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PRÉFACE 


L’ofVRAGE que j’offre au public est le rdcit d’un voyage dans nne partie de l’an- 
cienne Etrurie, rarement visité par les étrangers, et qui pourtant, par sa 
haute importance et le vif intérêt qu’elle excite , mérite d’être parcourue. Indé- 
pendamment de ce qu’elle est riche en beautés de la nature , l’ami de l’art et 
de l’antiquité y trouve , pour les recherches dont il s’occupe , des matériaux 
abondons et à peu près ignorés. Le gouvernement bienveillant et paternel de 
la Toscane , et la pros|>érité des sujets qui en est le résultat , produisent partout 
une impression agréable sur le voyageur, et facilitent ses travaux de toutes les 
manières. TSaturelIcment laborieux , actifs et propres , les habitans vivent heu- 
reux et satisfaits ; ils accueillent l'étranger avec l’hospitalité qui distinguait les 
patriarches. Les routes sont sûres; le vol et l’assassinat sont inconnus dans 
cette contrée , et la communication entre les villages est rendue facile par les 
routes communales , qui sont très-bien entretenues. 

Les planches lithographiées annexées à cet ouvrage sont principalement con- 
sacrées à un genre de monumens de la plus haute antiquité, encore très-peu 
connus , ou qui même ne le sont pas du tout. Je suis le premier qui en aie 
parlé , et qui les aie communiqués aux amis de l’archéologie , dans un mémoire 
écrit à Rome en septembre 1817, intitulé Notizie intomoalcuni Fasi etrutchi, 
Pesaro i8a8, et accompagné de quelques ligures. Comme il est possible que ce 
mémoire n'ait pas fait beaucoup de bruit hors de l’Italie , je ne manquerai pas, 
dans l'explication que je vais donner des monumens représentés dans l’ouvrage 
actuel , de reproduire ce qu’il contient d’essentiel , surtout puisque les opinions 
que j’ai énoncées se trouvent confirmées par de nouvelles découvertes. M. Raoul- 
Rochette partage en grande partie mes senthuens relativement à ces vases en 
terre noire , comme le prouve ce qu’il a dit dans l’excellent cours d’archéologie 
qu’il a fait dans l’été de i8a8, à Paris, à peu près à la même époque où mon 
mémoire s’imprimait à Pesaro. Ce cours mérite l’attention de tout homme de 
goût qui se livre à l’étude de l’antiquité. 

Les dessins joints à mon ouvrage ont été exécutés , sous mon inspection spé- 
ciale , d’après les originaux qui se trouvent soit dans la collection du Grand- 
Duc de Toscane à Florence , soit dans la mienne, par M. Giuseppe Lucherini , 
artiste plein de talent. 

Ces vases en terre noire , ornés de reliefs , appartiennent sans aucun doute 
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aux plus anciens que les habitans de l'antique Etrurie nous aient laissas; ils 
montrent de la manière la plus évidente la liaison et les rapports intimes de 
ce peuple intéressant avec l’Orient , avec l’Egypte , et prouvent la nécessité de 
chercher dans ces contrées l’explication des idées religieuses , des mœurs et de 
la langue des Etruriens. Ces reliefs rappellent un style qui se rapproche entière- 
ment de celui des figures de Perséjiolis , et encore plus des liiéroglyphes égyp- 
tiens; et quiconque s’occupe d’hiéroglyphes doit nécessairement étudier ces 
vases. 

Des fouilles et des découvertes très-heureuses, faites durant mon séjour en 
Italie, depuis le mois de février jusqu’à celui de juin 1828, dans les parties 
méridionales de l’ancienne Etrurie , et du i-ésultat desquelles j’ai formé un 
ensemble , constateront et confirmeront , par leur publication , le sentiment que 
je viens d’énoncer, dans le cas où la |>ersuasion ne serait pas déjà produite par 
la vue des monumens que présente cet ouvrage. 

Ces restes , les plus anciens d’un des peuples les plus intéressans de l’anti- 
quité, nous feront voir clairement le peu de fondement de la doctrine encore 
professée par plusieurs personnes. Suivant elles les monumeus de l’Étrurie 
devraient s’expliquer entièrement jiar ceux de la Grèce , et la civilisation de 
cette dernière contrée serait, à les en croire , tombée du ciel. 

DOROW. 


Paris. — Février 1829. 
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Lb juillet 1827, je partis de Florence vers oqic heures du soir, avec M. le chevalier 
Franecsco Inghirami et M. Lucherini, jeune peintre rempli de talent; nous allions explo- 
rer la partie sud-est de UÉtrurie et ses monumens antiques. Le but de M. Inghirami était 
dVxarainer en détail Chiusi qu’il ne connaissait pas encore, ainsi que les antiquités qu’on 
y avait découvertes depuis un au, et de recueillir ce qui pourrait lui servir pour son 
nouvel ouvrage, intitulé Guida per VEtruria. Ce savant laborieux et habile n’a épargné 
aucun soin; il a même sacribé de grosses sommes pour répandre 1a lumière sur les arts 
de l’ancienne Étrurie, sujet enmre très>.ohsenr. Quand bien même on ne partagerait pas 
toujours ses opinions, tant sur le travail, la valeur et la patrie de divers ouvrages de 
l’art, que sur l’explication de ces monumens, toutefois son graud ouvrage, intitulé Monu^ 
menti Etrutchif met en évidence l’excellence de scs recherches, et inspire le vœu que 
son mérite puisse être reconnu et apprécié dans sa patrie, comme il l’a déjà été en France 
et en Allemagne. Il sera possible de concevoir cette espérance, aussitôt qu’à Florence on 
sera bien convaincu de l’importance et de l’intérêt des autiquités étrusques, h quelque 
genre qu’elles appartiennent, et qu’on aura pourvu à ce que tous les objets d’art, qui 
sont à vendre ou disponibles, soient recueillis et réunis dans celte capitale pour y trouver 
leur place dans un grand Muséum national. Des établissemens de ce genre, éga- 
lement précieux pour l’histoire des beaux-arts, pour l’archéologie et pour la mythologie, 
ont une influence plus avantageuse que de petites collections d’antiquités égyptiennes, 
et autres semblables, surtout à Florence, où le savant, l’artiste et l’amateur des arts 
éprouvent tant de bienveillance et de complaisance de la part des respectables directeurs 
et des gardes de la galerie du Grand-Duc, et peuvent profiter des trésors en tout genre 
qu’elle renferme. Bel exemple, et qu’on ne saurait assez imiter si Ton veut que les galeries 
publiques de tous les pays soient réellement ntiles! A Florence nul gardien, fût-il même 
un docte antiquaire, n’empêche ni les savans, ni les autres personnes de dessiner les 
objets, parce qu’il ne s’imagine pas qu’il a été choisi pour avoir seul le droit de répandre 
la connaissance de ces trésors. 

Nous voyagions par la voiture de Cortone; et autant que la clarté de» étoiles noos 
permettait de le voir, nous traversions un pays fertile et très-bien cultivé; nous n’avan- 
cions qu’avec une lenteur désespérante, montant et descendant sans cesse. Les vignes éten- 
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daicnt ju5qu*au milieu de la route leurs longs sarmens, et, formant des guirlandes gra> 
cieuscs, s’entrelaçaient autour des arbres fruitiers, et en réunissaient un grand nombre 
ensemble. Nous traversâmes Incisa le dimanche de bonne heure, et quoique des cen- 
taines d’hommes et de femmes, têtues de leurs plus beaux habits, se rendissent à l’église, 
nous ne vîmes rien du costume national dont plusieurs relations de voyage ont parlé 
d’imagination , si ce n’est le chapeau des femmes qui est noir, en feutre, et orné de plumes 
d’autruches, mais sans nul agrément. Dans ce canton, la physionomie des habitans, soit 
vieux, soit jeunes, est laide, et fréquemment rendue plus désagréable encore par des 
cheveux d’un rouge ardent, qui du reste passent en Italie pour une beauté. 

Vers sept heures du matin, nous étions à San-Giovanni, où nous descendîmes de 1a 
voiture; elle continua sa route jusqu’à Montevarehi, d’où elle ne repartit qu’à six heures 
avec les autres voyageurs, parce qu’il n’est pas possible d’élre en route par la chaleur du 
jour. 

Quant à nous, gais et dispos, nous dirigeâmes nos pas vers Tcrra^Novella, éloigné de 
deux lieues, et situé au pied de la branche dos Apennins, qui, de Yallombrosa jusqu'ici, 
porte le nom de Pralo-Magno : ce lieu est dans une position charmante. Nous suivions les 
bords de TArno, sur une digue, d’où nous apercevions une perspective ravissante ; dans 
le lointain, des coteaux avec des maisons de campagne entourées d’une forêt d’oliviers, 
de châtaigniers, de bguierset de mûriers, et aussi en partie d’un bocage de chênes. Sur 
le grand chemin, à quelques pas de nous, passaient des charrettes à un cheval, portant 
des hommes ci des femmes endimanchés qui allaient k l'église, et ajoutaient à l’agrément 
et à la gaité de notre promenade. 

A Terra-Novclla, où M. Inghirami a une belle maison de campagne, nous Hmes un 
excellent déjeuné, et nous assistâmes à une grande procession. La construction régulière 
de la ville avec scs huit tours, qui datent du dixième ou du onzième siècle, est remar- 
quable, et donne lieu de supposer que jadis il y eut là un ancien camp. 

a e If e a 



a. Tour*. 

à. Tour* serraot de portes. 
C Grande place. 

d. Rues. 

e. Murs de 1a ville. 


J’ai rarement rencontré un lieu bâti avec autant de régularité, et je suis persuade 
que dss recherches soigneuses feraient découvrir d'anciims remparts et d’anciennes 
rues. Du reste c’est tout ce qu’il offre d’intéressant; en ce moment il fourmillait de gens 
accourus de toutes part» à la procession. Peuple heureux, religion bienfaisante 1 Chaque 
saint, meme les martyrs qui ont souffert les tourmens les plus cruels, y occosione une 
tête cl des danses; toute tristesse est bannie. Le très-petit nombre savent ou supposent 
4|uelque chose du supplice qu’a enduré le saint en rbonneur duquel ils dansent, 
chantent et mangent. Ici en Italie, où le culte des saints est si en vogue, on entend des 
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opinioDS diverses sur son origine, sur l’idée naturelle cl ancienne qui lui a ddnné nais- 
sance. En Tinstituanti on n'eut égard qu'à raffcclion que l'on portait à ceux dont on 
venait d'élre séparé par la mort; on croyait que, comme émissaires favorables de Dieu, ils 
exerçaient de l'influence sur les hommes restés en ce bas monde, et que comme les plus 
justes, après qu'ils en sont sortis, ont encore à travailler pour arriver à la periéction, on 
apportait au Seigneur du ciel des offrandes et des prières pour les âmes bien-aimées. Cesl 
peut-être dans ces croyances qu'il faudrait chercher la source du culte actuel des saints. 

Vers cinq heures du soir nous nous mimes en route pour Montevarchi, à travers un 
pays très-bien cultivé, parsemé des plus beaux arbres fruitiers; la route était couverte 
d'une foule de gens à pied, en voiture, ou sur des àucs, qui allaient à Tcrra«NoveIla. Ayant 
rejoint notre carrosse, nous poursuivîmes de nouveau, à pas lents, notre route vers Cor- 
tODC. Castiglione-Fiorentino, où nous primes du café, est situé sur un hauU* montagne, 
et ses anciennes murailles offrent un aspect romantique. Le pays devient toujours de 
plus en plus semblable à un jardin : il est comme jonché de maisons de campagne; enfin 
on découvre sur une cime de montagne trè»<levëc l'antique Cortone, qui , vue de ce cé4é, 
offre plutôt l'aspect de vieilles ruines que d'une ville. Des bœufs furent attelés à notre 
carrosse, et l'on gravit ainsi péniblement la montagne. Je descendis à l'auberge delà 
Cloche, où une jolie chambre m'attendait; mais à peine avais-je eu le temps de changer 
d'habits, que M. Brunori, chanoine, m'envoya cherclier, cl m'offrit chci lui une chambre 
ornée de beaux tableaux: ce qu'if fit avec une bienveillance et une grâce qui me don- 
nèrent l'idée la plus favorable du ^iractcre hospitalier des Italiens. 

Mais avant de parler de Gorlonc et de ses antiquités curieuses, je veux dire un mot de 
l'intérieur de ma chambre et de la vue dont on y jouit. D'.ibord les yeux sc portent sur 
un excellent tableau de Carlo Dolci, représentant Notre Seigneur au jardin des Olives. Le 
Sauveur, succombant à un abattement intérieur et très-visible, est à genoux; l'ange, pla- 
nant au milieu d'une lumière éclatante, d'une main lui présente, de lair le plus respec- 
tueux, le calice, et de l'autre porte la croix. Ce tableau seul mérite que l'on vienne rendre 
visite à son aimable propriétaire. De bons dessins de Daroccio, une petite esquisse de 
Carlo Dolci , montrant le Christ mort étendu sur le giron de sa mère , et d'autres ubleaux 
modernes, ornent les parois de la chambre, dont les fenêtres offrent une perspective ravis- 
sante. C'est un des plus vastes et des plus rians paysages dans le célèbre val Chiapa, 
fermé dans le lointain par une chaîne de collines, de laquelle s'élancent le mont Âmiau 
et le mont Cbictona, anciens volcans. A quelques milles de distance, l'on aperçoit le 
champ de bataille, baigné par le lac Trasimèiie, et où Annibal remporta une victoire 
iromortelle sur le consul romain Flaminiui : ainsi sous mes yeux se réunissaient la scène 
charmante du temps présent , et Tune des plus glorieuses époques de l'ancien monde. 
Durant des heures entières, à 1a clarté des étoiles, qui dans ces contrées sont bien plus 
brillanles que dans nos pays du nord, je restais à cette fenêtre, repassant dans mon esprit 
les temps et les événemens importans qui rendent ce canton un des plus intérsssans do 
l'univers. 

On vend à Cortone une description de cette ville, mais elle est mauvaise, et ne peut 
être considérée que comme une pieuse nomenclature des couvens et des confréries du 


Digitized by Google 



6 VOYAGE ARCITÉOLOGIQUE 

lieu, ivec leur histoire. On trouve rien de ce qui donne du prix à G>rtoDe, ou bien 
tes détails sur ce sujet sont si inexacts, qu'il est à souhaiter qu'un homme instruit et 
habile puisse écrire arec plus de soin l'histoire et les curiosités de cette Tille. 

Parlons maintenant de ce que j'y ai trouvé. 

La bibliothèque, avec scs collections d'antiquité, est conBée à la garde de M. Ponbucci , 
homme aimable et trés^bligeant, qui facilite de toutes les manières Pusage des trésors 
qu'il est chargé de conserver. Les manuscrits, quoique assez nombreux, n'offrent pas 
beaucoup de choses nouvelles; on n'y trouve rien d'inédit. Un Dante d'une belle écri- 
ture, avec des lettre-S initiales ornées de riches peintures, mérite l'attention. Parmi les 
livres imprimés, il y en a de très-rares et de très-précieux; tout ce qui a été publié 
sur les antiquités étrusques est complet, et l'on est réellement surpris de trouver des 
richesses de ce genre dans une petite ville de province; ce sont des restes du temps florin 
sant de l'Académie des Antiquités de Cortone, qui a déjà publié dix volumes in- 40 . de 
mémoires curieux. 

La collection d'antiquités unie à 1a bibliothèque, brille moins par la quantité que par 
la valeur intrinsèque des morceaux qui la composent. Toutefois, je blâme la manie très- 
visible que Ton a eue d'y faire entrer beaucoup de choses, ce qui a produit un mélange 
bizarre d’objets des Indes et de l'Ég 3 rptc, avec les antiquités étrusques et romaines, tandis 
que pour Cortone un choix sévère d'antiquités locales peut seul être intéressant, puisque 
l'cxiguilé des moyens empêche de se procurer quelque chose d'important c« ouvrages 
d'art étrangers. Voilà pourquoi les monumens égypli^s sont très-insigniBans, et pour- 
quoi parmi les bronzes romains, il s'en trouve beaucoup de faux au milieu de quelques 
morceaux de prix. Néanmoins ces derniers n'offrent rien de nouve.au; les plus remar- 
quables peut-être, sont les restes d'une flûte en ivoire, avec une garniture en bronze, et 
de longues inscriptions en bronze et en plomb. 

Parmi les bronzes trouvés à Cortone ou à peu de distance, il y a des choses d'un prix 
inestimable; entre autres une figure haute de six pouces, tenant le foudre à la main. 
Dans le Muséum Cortonenêe, pl. 4) dans le Muséum Jitruscum de Gori, z, pl. xxij, 
elle est indiquée comme un Jupiter; mais c'est un Bacchus, puisqu’il est reconnu que les 
Étnirieus attribuaient souvent le foudre à ce dieu. Cest un jeune homme mince, sans 
barbe, les cheveux coupés en rond, et tombant très-bas sur le cou. Gori et le Muséum 
Cortonense le représentent d'une manière inexacte, qui ne peut donner une idée de l'ori- 
ginal, notamment de la coiffure et des proportions très-remarquables et propres seule- 
ment aux figures étrusques. 11 manque aussi, dans les planches de ces ouvrages, deiu 
tablettes avec des inscriptions étrusques, l'une en plomb {pl. jc//), l’autre en 

bronze xz//), trouvées avec celle figure, et qui, à ma connaissance, sont encore 

inédites. J'ai vu chez M. Micali (t), à Florence, un bon dessin de cette figure, qui sera 
bientôt publié. 11 est de grandeur moindre que l'original, ce que je ne saurais approu- 
ver, puisque le caractère qui rend les figures étrusques en bronze intéressantes, consiste 
principalement dans les proportions propres au corps, et qui sont perdues dans une repré- 

(i) Auteur de Touvrai^e fftalia avanù il dominio dri Bomani, 4 vol. in-8* et i vol. de pUaches 
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DANS L^ANClECfNE ÊTRUfilE. 7 

scntation diminuÜTe. D'ailleurs, comme il n'y a pas TÎngt figures de ce genre qui aieiil 
plus d'un pied de haut, la dépense pour les publier ne peut être considérable. 

La figure que je regarde comme la plus importante pour la mythologie et Part antique, 
et qui certainement appartient aux temps les plus anciens, est le bronze nommé à Cor- 
tone une Victoire, par d'autres une Vénus, et aussi la Lune. La figure estailée^ un oiseau (i) 
est assis sur sa tête. Je laisse à décider s'il n'est pas plus tfraiscmblable de Toir dans cctlc 
figure la déesse de lamour, que les Étruriens représentaient ailée, et dans l'oiseau une 
colombe. Du reste, la forme, la disposition et le travail des ailes(a)sont très^remarquables, 
et ressemblent, jusque dans les plus petits détails, aux ailes que l'on voit aux Furies, 
aux génies, etc., représentés sur les plus anciennes urnes étrusques en terre noire, avec 
des reliefs, et dont j'aurai occasion de parler plus tard. 

Dans plusieurs bronzes étrusques qui ont incontestablement été trouvés ici, j'aperçois 
une grande analogie avec les figures de divinités et de prêtres des Gaulois que j'ai obtenues 
dans des fouilles faites le long du Rhin et dans l'ancienne Gaule. La collection de Cortoiie 
possède aussi deux bronzes comme ceux que j'ai trouvés à Exlcrstcin {extra rupes), en 
Vestphalic, et que j'ai publiés (5). Us se ressemblent tellement par le travail, le costume 
et les traits du visage, que l'on pourrait croire qu'ils ont été faits par le même ouvrier. Dans 
une figure de la collection de M. Capei, avocat à Florence, on observe un travail plus 
soigné, mais toujours les mêmes traits du visage et le même angle facial. Ce bronze a été 
découvert à Populonia. Si dans la Victoire, la Lune ou la Vénus dont il a été question 
plus haut, on reconnaît le style étrusque que l'on peut nommer primitif; il me semble 
que les bronzes d'Exterstein et de Corlone oQrenl le commencement de l’art, les premiers 
essais tentés pour imiter une figure humaine; or on remarque chez tous les peuples une 
très-grande ressemblance entre ces commenccmens; mais dans le cas actuel ne pour- 
rait-on pas conjecturer que l'artiste a voulu exprimer la physionomie particulière de 
quelque tribu? 

Indépendamment de quelques miroirs mystiques, ornés de figures mythiques gravées, 
la collection possède aussi en bronze des figures d'animaux remarquables, cl je crois 
qu'il ne serait pas sans intérêt d'avoir un recueil complet de toutes les figures d'ani- 
maux, même de monstres, faites par les anciens, représentées dans une suite de planches; 
mais il faudrait, autant que possible, qu'elles fussent subdivisées avec exactitude d'après 
les nations : or, certainement, l'ancienne Élrurie en fournirait un grand nombre. 

Parmi les figures en terre cuite que l'on voit k Cortonc, et que j'attribue toutes à une 
période romaine récente, il y en a quelques unes que des savans allemands ont fuit dessi- 
ner, afin de les publier; mais personne ne sait où elles ont été trouvées, ni d'où elles 
proviennent; toutefois il est sùr que, dans des fouilles faites le long du Rhin et dans la 

(0 II reuemblc i l’oiMau que je crois éire le Radrgast, qui se représente souvent dans les antiquités 
obotrites du Mccklenboorg. Il y a déjà asseï lonj'-temps que ce bronze étrusque a été trouvé; peuc-ètre 
a-t-il servi de modèle i cette trouvaille du nord, qui me semble toujours très-douteuse. 

(a) Figure représentée dans Notiue i>t/or7io alcvnt Vati efru/cAi, par M. Dorow. Pesaro, tSafi. 

(3) Dans l'ouvrage intitulé Denknxalen gerrnanitchi^ und roetnitchcr Zeit in den /lei>u>cA-?Fer/^A<eb*- 
cAtn Pro*’inten, première partie, pl. xxvi, Gg. 5. 
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Gaule, on en a découvert souvent de semblables, et qui ont été gravées, (i). Ces antiquités 
me semblent, à cause de Tobscurité qui les enveloppe, être des monumens très -com- 
modes pour les antiquaires à systèmes. Chacun j voit quelque chose de différent; c'est 
pourquoi elles sont de U plus grande utilité pour bâtir et soutenir des hypothèses. L'exa- 
men attentifquc j’en ai fait à Cortone m'a confirmé dans l'opinion qu'elles appaniennenl 
aux derniers temps des empereurs romains, et que les groupes, homme, femme et enfant, 
ainsi que homme et femme, peuvent bien avoir été des monumens sépulcraux. Si dans 
une grande 6gure debout, qui tient un cochon, ou peut-être tout autre animal, la noble 
simplicité du jet des plis rappelle une période de l'art plus ancienne, la coiffure fiiit reje- 
ter cette supposition. 

Un grand vase étrusque en (erre noire, avec des figures appliquées qui en font le tour, 
mérite de fixer l'attention. 11 a été publié ( 2 ), mais aussi mal et aussi inexactement que 
le Jupiter ou le Bacchus dont j'ai parlé plus haut. Je reviendrai plus tard à ces vases, qui 
n'ont été connus en Italie et même en Étrurie qu'A l'occasion de ceux qu'on a découverts 
depuis deux ans à Chiusi. 

Dans U collection d’urnes cinéraires et de sarcophages en marbre, en albâtre, en terre 
cuite, il y a plusieurs choses remarquables. On reconnaît surtout les traces d’une bonne 
période et la main d'un habile artiste dans un sarcophage en albâtre, avec la représenta- 
tion, si souvent répétée, du combat d'Étéoclc et de Polynice. Les deux frères, armés et 
prêts A en venir aux mains, sont retenus en arrière par leur mère et leur sœur qui les 
supplient, avec des gestes exprimant leur douleur, d'épargner leur propre sang; mais 
entre eux, l'implacable Furie est assise à terre; son visage montre l'cmportemeDt de la rage; 
une de ses mains est fermée, l'autre tient une torche; des ailes de chauve«ourU déployées 
ombragent cette figure parfaite et remplie d'expression. La plupart de ces sarcophages 
d'albâtre portent encore des traces annonçant qu’ils ont été richement dorés et peints; on 
observe aussi cette dernière particularité sur les sarcophages en terre cuite. Autrefois la 
bibliothèque ppsaédait <^alc 0 ^ut une grande collection de pierres étrusques gravées, 
mais elles sont en grande partie disparues pendant la guclrc; la plupart ont été volées. 
Parmi celles qui heureusement ont été sauvées, il y a des choses d'un mérite infini; par 
exemple le guerrier mort étendu sur son bouclier, cl sur le second plan deux autres guerriers 
tués; c’est probableincul une scène d'un combat, avec cette inscription AÜOAAOAOTOT. 
Cette pierre, d'un travail parfait, exquis, est une très-belle cornaline; elle a presque uti 
pouce de longueur. Une autre pierre, d'un travail aussi précieux, est une sardoine pâle, 
trèa-profcmdément gravée, et représentant Diomède â genoux; de la main droite il tient 
la .statue de Pallas, armée du bouclier et de la lance; de l’autre il lient une épée nue.Le 
héros contemple son butin d'un œil de complaisance. Le travail de cette pierre pourrait 
bien appartenir â la période la plus florissante de l’art, et, sous tous les rapports, ne laisse 
rien à désirer. 

Indépendamment de plusieurs scarabées du temps le plus anoien, avec des figures 

(1) Voye* Opfentirtte und Grabhugtl der Germcner und Ræmcr cm Rhcin, D'. Dorow, — »*• 
jiujiage. Wieabaéen— 18x7. Deuxième partie, pl. vu, fig. 1, a, 3 , 4 - 

(a) Dans Duc ragionamenii del L. Ccttelini. Vcnctia. 
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gravéï's profond<^mcnt sur la surface inférieure, et dans lesquelles les membres ne sont 
indiqués que par des grosseurs arrondies, et qui n'ont ni forme ni proportion humaine 
quelconque, je dois encore faire mention d'une cornaline trés-bicn gravée, à cause de 
la singularité du sujet, qu'il est difficile de faire comprendre par une description. Un 
monstre de forme humaine et gigantesque est étendu, le visage tourné vers le specta- 
leur; sa tête, qui parait armée de deux cornes, est penchée, comme prête à dévorer, 
au-dessus d'un autel dont la hauteur nVst que le tiers de celle du monstre; celui-ci tient 
d'une main un petit quadrupède. La face de Tautcl est ornée d’une tête de boeuf sculptée, 
autour de laquelle deux branches s’entrelacent. Près de l’autel un homme debout, peut- 
être le prêtre qui se dispose à faire le sacriffee, indique la proportion et la grandeur du 
géant, dont le bras est aussi long que cet homme. La pierre a six lignes de hauteur, et 
est de forme ovale. Gori, qui a donné dans le Muséum Etruscum , t. i, pl. clxxv, la 
figure d'un has-rclief en marbre qui offre quelque chose d'à peu près semblable au sujet 
de celte pierre, le désigne ainsi : Thronus rnithriacus etruscus> Cela ne donnerait-il pas 
lieu de penser que Gori s'était fait un système, et regardait tout sujet qu’il ne connais- 
sait pas, ou ne pouvait expliquer, comme apparlenant aux mystères de Mithra (i)? 

Cortone possède aussi des restes d'anciens murs cyclopécns, qui ne sont pas aussi bien 
conservés ni aussi étendus que ceux de Fiesole; ce .sont d'énormes blocs de pierre de 
forme oblongue et carrée, posés les uns sur les autres sans mortier; mais ni à Cortone, 
ni à Fiesole, ni à Cbiusi , on ne rencontre la moindre trace de tours qui aient fait partie 
de ces murs, quoique des relations de voyages et des ouvrages d’archéologie en aient 
parlé. Dans la maison de M. Cecchetli, on voit encore une ancienne voiUc étrusque, pro- 
bablement une chambre sépulcrale, quoique plusieurs personnes aient voulu la prendre 
pour le reste d’un bâtiment civil des Étrusques. Les pierres, parmi lesquelles il y en a qui 
ont neuf pieds de long sur deux pieds de large, sont également jointes sans mortier; ce 
monument remarquable construit et voûté avec une exactitude admirable, a neuf pieds 
et demi de hauteur au-dessus du sol, et quatorze pieds de largeur. Au-dessous du commen- 
cement de la voûte il y a un mur droit, et haut de trois pieds neuf pouces. On parcourt 
volontiers le qhemin difficile qui mène à cet antique tombeau étrusque, que les habitans de 
Cort me nomment la Grotle de Pythagore. Ils se sont plus à transporter ici ce grand phi- 
losophe; alors il a fallu métamorphoser Crotone en Cortone, et donner pour grotte à 
Pythagorc un tombeau étrusque. Ce reste des temps anciens est situé à un demi-mille 
au sud de la ville. Les Français ont détruit en partie le tombeau, qui consiste en blocs 
de pierre, dont quelques uns ont treize pieds de long; des oliviers ombragent ces ruines, 
qui ofiTrent encore une image touchante de la dévotion et de la peine avec laquelle les 
anciens cherchaient à honorer les restes terrestres des morts, o!)jets de leur affection. De 
même que dans les tombeaux de tous les peuples, l’entrée est ici tournée vers l'orient, 
et le» divisions qu'on y remarque encore donnent de la certitude à l’opinion que c’était 
une sépulture de famille. Avant sa destruction, M. Inghirami l’a mesuré avec soin, et en 
a donné la description et le dessin dans son bel ouvrage (a). 

fl) Cext peut-être nn héros qui «*cst posé sur Tautel, pour exprimer qu’il »e Mcrifîe aux dieux. 

(s) Mottumenti Etrutchi, tom. iv, pl. xxif. 
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On trouve des antiquitcs pr^ieuscs, étrusques et autres, dans la riche collection du 
marquis Venuti, placée sous la direction de M. Brunori , chanoine. Le propriétaire habi- 
tant ordinairement Borne et Naples, cette collection doit être vendue. Plusieurs des 
objets qui la composent ont déjà été publiés parGori, Laoj^i, et dans le Mttseum Corio- 
nensef malheureusement les dessins qu’on en a faits manquent de goût et d exactitude. 
Du reste, cette collection n^est ni locale ni composée de morceaux appartenant exclusi- 
vement à ritalie; on y trouve aussi beaucoup d'objets d'art de la Grèce. Parmi les mar- 
bras sculptés, il y a des choses remarquables; par exemple, un Hercule debout et un 
Faune, tous deux au-dessus de la demi-stature humaine; une chèvre, ancien ouvrage grec 
excellent; dans une niche, une déesse jé bundantia dchoui^ et sacriBant, est ccrlainemeDl 
d'une période où Part était florissant. Parmi les bustes, une jeune Nymphe et une autre 
femme qu'on qualifie Musc méritent d'étre distinguées , ainsi que quelques beaux bas- 
reliefs, tant pour le sujet que pour le travail. Je noterai, parmi ceux-ci, un sacrifice à 
Priapc, très-mal et très-inexactement représenté dans le Mu/ieum Cortonense ^ xvt; il 
pourrait, sans aucun doute, être attribué à l’antiquité étrusque, qui cependant ne peut se 
reconnaître dans les figures dont je viens de parler : les longs cheveux , pendant en boucles 
ou en tresses, qui dans l'original sont retenus ensemble par un bandeau décoré par devant 
de riches omemens, se retrouvent syr tous les monumens étrusques, de même que les vèle- 
mens; deux Satyres foulent des raisins, un troisième leur en apporte: cela est très-distinct; 
mais dans la gravure du Muséum Corlonense ^ pl. ix, on a de la peine à le reconnaître. 

Parmi les sarcophages étrusques en albâtre et en marbre, on eu voit quelques uns 
d'une grande beauté, et dont les archéologues italiens diraient que le travail appartient 
au style étrusque le plus parfait; par exemple, un très-magnifique bas-relief, remarquable 
par les figures, représentant Amphion et Zélhus, qui attachent Dîrcé aux cornes d'un 
taureau furieux (i). On voit aussi dans celte collection des inscriptions en marbre, et des 
inscriptions étrusques en tuf bien consenées; quelques bronzes inédits de la plus ancienne 
période étrusque, et d’une dimension que Pon ne rencontre pas souvent, savoir, huit à 
dix pouces de hauteur. Mais ce qui fait la principale richesse de rette collection, ce sont 
les nombreux vases grecs peints, en terre cuite, que l’on ne voit pas fréquemment en 
si grande quantité, si beaux, si divers de fonnes, et si bien conservés, et qui, sous tous les 
rapports, composeraient un fonds excellent pour un musée public que l'on voudrait éta- 
blir. Quelle richesse de belles formes offrent ces vases! comme ils font pénétrer intime- 
ment dans la connaissance de l’art et de la poésie des Grecs! C'est là que se représentent 
à 1a mémoire les expressions frappantes de Wielaod. h Les Grecs furent les premiers qui 
a du langage, cette fbcuUé qui donne la prééminence à l'homme sur les autres animaux, 
M surent faire un art, le plus puissant de tous. Le chant, le jeu des instnimeos et la 
If danse devinrent chez eux des arts inventés par les Muscs. A eux seuli.ht déesse de la 
H beauté avec les Grâces, scs compagnea inséparables, s’étais faêniftsiéc^ tous leurs 
s ouvrages furent beaux; l'agrément fut répandu sur tout oaqu^ils dirent et sur tout ce 
« qu'ils firent.^Eux seuls trouvèrent le secret d'unir le suMime au beau, l'utile à l’agréable. 

(0 Oq le trouvera pl. x(v de cet ouvrage^ il est <lu tiers de U grau leur de l'original. 
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« Leura législateurs furent des poètes chantans, leurs héros sacrifièrent aux Muses, et 
tr leurs sages aux Grâces. Les idées les plus abstraites de Tesprit hunfiain reçurent, dans 
it rimaginaltOD üc leurs poètes, sous le pinceau de leurs peintres, et sous la main de 
(T leurs sculpteurs, une vie qui les embellissait, et devinrent des images aimables qui 
cr élevaient le cœur. Enfin la l'eligion, chez tant de peuples la plus cruelle et la plus 
H affreuse des institutions, prit chez eux une Tonne amie de Phumanité^ les dieux des 
K autres peuples étaient des inonslres^iéroglyphiqucs^ ceux desGrccs présentèrent Pidéal 
H de la perfection humaine. Leurs mystères furent, suivant l'expression de Cicéron, un 
« bienfait pour le monde; et l'obscurité impénétrable qui, par les milliers de fantômes, 
K enfans de la superstition, tourmentait tant d'autres peuples, ne leur donnait que la 
H joie dans la vie et l'espérance dans la mort. Même la mobilité de leur caractère fut 
» utile aux arts. Chez eux tel modèle de beauté, tel degré de l'art, telle manière d'un 
« maître ne duraient pas long-temps; sans cesse on voulait du nouveau. » 

M. Corazzi de Cortoue possédait autrefois la plus riche collection, pour un parücu> 
lier, d’objets en bronze trouvés à Cortone et dans l'ancienc Etruric : elle a été vendue 
douze mille scudi au roi de Hollande; et ainsi elle est malheureusement perdue à jamais 
pour le sol natal. Cependant les étrangers voient encore avec ravissement, dans la maison 
de M. Corazzi, deux fenêtres avec des peintures en verre, de la première moitié du seizième 
siècle; elles représentent la Naissance du Sauveur et l’Adoration des Mages; on y admire 
des couleurs éclatantes et des télés parfaites; la dimension de ces morceaux ajoute â l'in* 
térêt qu’ils présentent;. les figures sont de grandeur naturelle, l’our la composition et 
l'expression, je pourrais bien donner la préférence aux peintures allemandes sur verre, 
mais combien elles le cèdent aux italiennes pour la vivacité des couleurs! Les premières 
offrent dans leur ensemble un tableau plus lté et plus agréable, parce que les mor* 
ceaux de verre sont beaucoup plus grands, tandis que les peintures italiennes sont com- 
posées de petits morceaux entourés de plomb , ce qui augmente l'obscurité de l'intérieur 
des églises. Celte espèce d’assemblage se montre de la manière la plus frappante dans la 
cathédrale de Florence et dans celle d'Arezzo. Autrefois les fenêtres de la maison Coi'azzi 
se trouvaient dans une église d'Arezzo; elles ont été peintes par Leonardo Marcilla, prêtre 
de Cortone. Le propriétaire actuel est aussi disposé â vendre cet ouvrage de l'art. 

Dans les relations de voyage on parle beaucoup d'un temple de Bacchus, de bains 
romains, etc. Le temple ne consiste qu'en quelques débris de murs de thermes romains, 
qu'on reconnaît encore en allant â l’église de Sainte- Marguerite. Quant aux bains 
romains dont il a été tant question, ils ne remontent qu’à i56o, par conséquent au 
moyen Age. On a trouvé dans les archives des traces de cc fait. 

Parmi les églises, je m'occuperai d’abord de la cathédrale. Quoique petite et peu remar- 
quable sous le rap^yrt de l'archilccture, elle possède un grand trésor dans les tableaux 
de Zignorelli, tant de sa première que de sa dernière période; mais c'est surtout un sar- 
cophage antique, renfermant, dit-K)U, les restes du consul romain Flaminius, qui la rend 
intéressante : il est placé sur une colonne. Peu importe que la dépouille mortelle de ce 
Flaminius ou de tout autre personnage y soit contenue, mais les magnifiques bas-reliefs 
qui entourent ce monument, du plus beau marbre ci long de six pieds environ, et qui 



la VOYAGE ARCHÉOLOGIQCE 

ceruinetnent peuvent être comparés» aux plus parfaits que Pon connaisse, fixent Pattention. 
Voici ce que la mauvaise description de Corlonc, dont il a été question plus haut, dit de ce 
chef-d'œuvre : Dovè è eapre$sa la batlaglia di Centauri e Lapiti^ owero una npedizione 
gutrriera di Bacco» y'oce che foate trovalo in un catnpo fuori dette mura delta citta quasi 
contiguë alla cathédrale , da un coniadino mentre arava con i buoi, e che vî Jouae riposte 
il corpo del Jieaio Guida Vagnoitelli, » On y voit représenté le combat des Centaures et 
Il des Lapilhes, ou une expédition guerrière de llacèhus. On dit qu'il a été trouvé dans un 
(I champ hors des murs de la ville, presque vis-îVvis de 1a cathédrale, par un paysan, tandis 
(f qu’il labourait avec ses bœufs; et que le corps du bieubeureux Guido VagnoUelli y fut 
a déposé.» U est question de ce monument dans les &mc forum (i), où Pon en voit une 
(igurc pitoyable. Gori en donne une fort belle cl bien exécutée dans ses Tnecriptionea anti- 
quœquœ in Elruriœ urbibus mais le dessin n'en est pas correct, et ne rend nul* 

lernenl le caractère de Poriginal, qui ravissait d'admiration le grand architecte BruneU 
Icschi, ainsi qu’on le lit dans sa vie par ^'asari. Mafici fait aussi mention en ces termes (3) 
de ce chef-d’œuvre ; Rappresenta una battagliaj e Bacco non gia tr.iunfante , corne in 
molli altri, ma che va in Inttlaglia, anch* eew, sopra biga tirata da due Centauri e guidata 
du una f 'ittoria* « Il représente une bataille et Bacclius non triomphant encore comme 
U dans beaucoup d'autres momimcns, mais allant au combat sur un char traîné par deux 
H Centaures et guidé par \iac Victoire, x Gori et Maffei départissent ensuite de grandes 
louanges à cet cxcelleot ouvrage des Grecs, et pourtant le premier ne sesl pas aperçu 
combien peu la gravure qu'il en a publiée en exprimait le mérite suprême. Rien de plus 
parfait que la démarche intrépide des Centaures, la figure de la Victoire qui plane légè- 
rement en guidant le char, l’expression de douleur des mouraus. La face antérieure est 
richement ornée; j’y distingue surtout lu Tristesse assise, et dos Génies qui portent un 
médaillon où sc trouv'att prol>ableincnt le buste du défunt. Ce sont de vrais chefs-d'œuvre : 
quelle pureté de dessin, quelle vie le sculpteur a eu le talent d'imprimer au marbrel J'en 
aurais volontiers joint une copie à mon livre, mais il est aussi difficile en Italie que par> 
tout ailleurs d'obtenir des dessins satisfaisons des monumens, quand on est accoutumé à 
en recevoir de Ja main de M. liundeshagen, qui ne produit que des ouvrages parfaits, 
ou de celle de M. Van Erabden, son élève et son ami. Si M. le docteur Hundeshagen, 
habile architecte, était ici avec moi, je publierais des Monumenti inediti, et je ne choi- 
sirais, pour les y insérer, que des oltjcls qui ont été déjà publiés, tant dans les anciens 
ouvrages que dans les plus récens; je n'en excepte pas même ceux qui ont pour objet des 
galeries et des musées considérables, tels que ceux de Florence, Cortone, etc. Combien 
d'absurdités ne renconlre-t-on pas dans les magnifiques ouvrages sur Herculanum; cl 
qu'ils sont nombreuxles exemples que j'en pourrais citer! des figures défectueuses, comme 
celles dont j’ai parle plus haut, et comme celles que l'on trouve dans V* Micali , et que je 
signalerai plus tard, embrouillent et dénaturent l’archéologie, et lui causent un préju- 
dice irréparable. 

(i) Juin, lom. ii, pitj*. Go.^. 

(a) Tom. III, In qua appendix poUixma txàieciu foàtrùV....» (>1. xLVi , pa({. CXJ.r. 

(3) OtscTvasioni Irucrarie t lom, v, p»g. aiB. 
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Le mausol^ de sainte Marguerite, ouvrage du treizième siècle, probablement de 
Giorani Pisano, que l’on voit dans l’église de cette sainte, mérite de servir de pendant à 
ce sarcophage. Celte église, qui appartient au couvent des Franciscains, est située au- 
dessous de la citadelle, sur la plus haute cime de 1a montagne, à peu près un mille 
au-dessus de la ville propre. Dès le douzième siècle, il est. fait mention de cette église : 
son histoire est connue, surtout par la vie de sainte Marguerite, qui s’y livra aux plus 
rudes pénitences, après que la jalousie eut privé de la vie son bicn-aimé, dont elle avait 
déjà eu un enfant. Toute la légende est très-intéressante: on en voit les principaux évé- 
nemens représentés dans de mauvais tableaux exposés dans cette église^ toutefois je dois 
en excepter une ancicui>e peinture à fresque, sur le mur extérieur de l’église, tout près 
de la porte. L aimable Marguerite, jeune fille de la campagne des environs de Cortone, 
trouve l'homme qu’elle uiiiiait et dont elle était aimée, étendu sans vie, et en partie cou- 
vert d’un tas de pierre^ l’expression de la douleur et du désespoir est admirable, et 
n’altèrc nullement la beauté du visage. Mais revenons au monument, qui est en beau 
marbre. Des anges tiennent une toile étendue au-dessus du coqis couché; plus haut, sur 
des colonnes, sont deux autres figures d’ange, d’un aspect très-singulier; au-dessus d’eux 
le monument se termine en ogives. Dieu le père donnant sa bénédiction les bras éten- 
dus, £>arait au milieu, où U remplace les colonnes et la clef de la voûte; idée réellement 
très-extraordinaire, que Ton serait disposé à bUmer, si le travail et le style de la sculp- 
ture n’étaient pas si parfaits. Six compartimens, dans lesqtielssontreprésentés les miracles 
de la sainte, entourent le sarcophage; ces petites figures sont remplies d’expression , et en 
même temps groupées avec grftce et avec harmonie. Les bons frères Franciscains doivent 
trouver leur demeure réellement magnifique, pour peu que leurs arocs soient encore 
douées de sentiment pour les beautés de la nature. Le couvent est entoure de cyprès; de 
toutes parts on jouit d’une vue ravissante, surtout du c^lé du lac Trasimène, qui, par la 
surface azurée de ses eaux limpides, donne au paysage de la vie, de la clarté, et l’intérêt 
des souvenirs classiques. 

Ensuite je vais k l’église dcl Giesu, qui, par ses Ubleaux de Beato Angclico Fiesole, 
mérite seule que l’on fasse le voyage de G>rtone. Ce grand et admirable maître se montre 
ici dans toute sa sublimité et sa grAce. Certainement Raphaël serait en adoration devant 
le génie qui brille dans X Annonciation de ia Vierge de Fiesole. Les habilans des cieux ne 
peuvent paraître que comme ect ange, sur le visage et dans tout le maintien duquel est 
empreinte l'idée du salut du genre humain; l’ange, encore dans les airs, et du doigt 
montrant le ciel, s’incline, et annonce à Marie comment ce salut s’opérera. Elle répond avec 
une grâce et une humilité toutes célestes : h Voici la servante du Seigneur; qu’il inc soit 
« fait scion la parole. « Quelle harmonie de couleurs! et cependant quel petit nombre de 
teintes produit cet éclat et celte magnibccncc , éclat qui ne peut être aperçu que dans le 
ciel. Indépendamment de ce tableau de Fiesole, il y en a deux autres de forme oblonguc, 
et peints d’affection. Us représentent la vie de la sainte Vierge et la vie de saint Domi- 
nique, et ils sont parUgés en petits compartimens qui en renferment chacun un des 
principaux évenemens. Je n’avais pas encore vu de plus beaux ouvrages de Fiesole. 

On remarque dans l’égUse de Saint-Augustin le tableau capital de Pielro de Cortone : U 
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Vierge avec IVnfant Jésus, au milieu de quatre sainb. Si Pou veut ne rien perdre du 
plaisir que fait ce tableau, qui a beaucoup de lu grâce et des formes du Corrège, il ne 
faut pas le regarder le même jour que celui de Fiesole. 

Le maître autel de l’cglisc des Dominicains est orné d’une Assomption de la Vierge de 
l’ielro da Panicale, surnommé le Pérugin, maître dont les lableamc sont trés-raret. De 
jolies têtes d’anges entourent Marie ; les têtes des apôtres sont remplies d’expression et de 
caractère. Cette église possède aussi un tableau de Fiesole, représentant la Vierge et l’en- 
fant Jé»us que des saints entourent. Ce morceau, qui cependant le cède h ceux dont j’ai 
déjà parlé, a beaucoup souffert. 

Quand on est en Italie, où l’on ne rencontre presque aucun village qui ne renferme un 
beau tableau ou une sculpture remarquable, l’on entend nommer des artistes inconnus 
dans nos contrées du nord, et l’on commence A reconnaître la vérité de cet axiome que 
dans l’éloignement il n’est question que des artistes du premier rang, et que souvent on 
se contente de savoir leur nom; mais quand, en s’avançant dans ce pajs, l’on voit la 
quantité de tableaux de maîtres du second et du troisième rang, qui cependant méritent 
l’attention, et qui concourent à donner de l’éclat à 1a masse de richesses que possède 
celte contrée, c’est alors que s^agrandit le domaine de l’art. 

Dans Péglise de Saint-François, qui était en construction, il y a un très-beau tom- 
beau d’un é>éque, de l’an i54d. Ind^endammcnt du mérite, du travail et du talent avec 
lequel le marbre a été façonné, l’idée de l’immortalité y est exprimée d’une façon singu- 
lière. Le pieux personnage, revêtu de ses ornemens pontificaux, est étendu, le visage 
décharné, comme dans un sépulcbre; mais au-dessus on le retrouve assis à Taise, et l’air 
satisfait, sur un fauteuil richement décoré, probablement un de ceux que les justes 
obtiennent dans le ciel. 

Le 2 d’août, je partis de Corlonc, et je m’acheminai vers Chiusi , où des recommanda- 
tions amicales m’avaient précédé. Après avoir parcouru des campagnes fertiles et très*bien 
cultivées, et de belles forêts de chênes, sans traverser beaucoup de villages qui sont 
plus loin à droite et à gauche, on Laisse de ce dernier côté le lac Trasimène, qui est 
sur le territoire papal, et on sc rapproche des montagnes où se trouvent les eaux miné- 
rales de Ghianciano, éloignées d’environ sept milles de notre route, et Irès-fréquentée». 
L’antique ville de Montepulciano, située à droite sur une cime élevée, offre pendant 
long-temps une vue qui ressemble à celle de bâtimens ruinés. En pensant à son vin exquis, 
on trouve l’aspect de ses vieux murs plusg;ii; et, quand on a goûté ce nectar, on approuve 
bien volontiers Téloge qui en a été fait par ces mots : Montepulciano d^ogni vino è il ré(>)< 
Continuant à cbemincr sur une route communale bien entretenue, plus on s’approche 
des montagnes et de Chiu.d, plus les pcespectives deviennent romantiques. On passe tout 
près d’un petit lac limpide; scs rives verdoyantes sont ornées d’arbres fruitiers et d’autres; 
les vignes s’entrelacent dans leurs branches, et semblent former des festons et des guir- 
landes pour le voyageur qui parcourt cet heureux pays. 

Chiusi a dans son aspect quelque chose de très-antique, et, comme toutes les anciennes 


(i) .« I.C Moniepukiftoo est le roi des vins. > 
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villes» étrusques, il est situé sur une montagne éleviH^, mats moins haute cependant que 
celle de Cortone. Dans son voisinage on voit avec d'autant plus de plaisir un grand étang 
nommé Chiaro di Chiuai , que Peau est quelque chose de rare en Italie, et que même 
dans les montagnes on cherche en sain les ruisseaux qui donnent une si grande fraî- 
cheur et un charme particulier h rAllcniagne, au Tyrol et à la Suisse. 

La situation de Çhiusi est ravissante; la cam|)agnc voisine est trés^bicn cullivée; si 
Pœil ne découvre pas un horizon aussi étendu qu\\ Cortono, en revanche les montagnes 
et les vallées qui sc succèdent offrent plus de variété; enfin des tours et des châteaux 
antiques, épars çA et là, donnent peut-être plus d^intérêt au paysage. La ville est petite 
et mal bâtie, mais habitée par des hommes instruits, polis et aimables, à la tête desquels 
je place les ecclésiastiques qui se distinguent également ici par leurs connaissances, leur 
tolérance et leur prévenance bienveillante envers les étrangers, sans les interroger sur la 
communion chrétienne à laquelle ils appartiennent. Une seule fois on m^a demandé si 
jVtais catholique ou protestant; mais Pccclésiastiquc qui m^adressail cette question en 
fut aussitôt réprimandé par un autre qui lut en ht sentir Pinconvenance. Quelle diffé- 
rence avec plusieurs pays d^ Allemagne! 

Je parlerai d'abord de la collection de M. Bonci Casuccini, parce que M. Paolozzi , dans 
la maison cl dans l’aimable famille duquel j'ai reçu l'accueil le plus obligeant, était 
absent et ne devait revenir que dans deux jours; ce qui me priva d'examiner sa riche 
collection. 

Depuis un an M. Casuccini a obtenu, de fouilles faites dans ses champs, plus de qua- 
rante monumens funéraires en pierre, et cinquante en terre cuite, indépendamment de 
beaucoup de vases en terre, les uns peints, les autres noirs; de bronzes, d'ornemens 
en or, etc. Les sarcophages sont tous de forme carrée, alongée, et décorés de sculptures 
de toute espèce, dont quelques unes ne sont pas sans intérêt pour Phistoire et pour la 
mythologie; la figure du personnage à laquelle la sculpture est consacrée, et qui y est 
représenté couché, est presque toujours accompagnée d'inscriptions étrusques. La Ion- 
gu eu rde ces sarcophages varie d'un pied à sept pieds* S'il m'est permis de porter un 
jugement sur les sculptures et sur leur caractère, il me semble que les monumens funé- 
raires eu marbre et en albâtre qui se irouveni dans celte collection datent du temps des 
empereurs jusqu'à 1a période des Antonios; mais peut-être abandonnerai-je cette opinion 
lorsque j'aurai reçu le mémoire dans lequel M. Pasquini, vicaire général de Cbiusi, 
démontre, par des preuves qu'il regarde comme irréfragables, que tous ces monumens 
remontent au temps delà république romaine, quand PÉlrurie étoit encore un Eut libre 
et florissant. Jusqu’à présent j'aperçois trop de resaemblancc entre ces ouvrages, et même 
une mauvaise imiution des monumens romains de 1a période indiquée plus haut. D’ail- 
leurs Winckclinan, qui ne connaissait pas oes nouvelles découvertes faites à Ghiusi, et 
qui n'avait vu que les monumens trouvés à Vollerra, dit que m toutes les urnes funéraires 
tr de Volterra éuient du dernier temps de Part étrusque. » La plupart de ces bas-reliefs 
représentent des combats, des têtes de Méduse, des fleurs, des aacrificcs, les adieux du 
défunt à sa famille; quelquefois dana des groupes Irès-louchans. Presque sur tous, on 
voit Caron, ou un mauvais génie, debout sons la porte ouverte qui mène aux enfers. 11 
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(ieot h la main un marteau, une hache ou une massue; il y a aussi une Furie à ailes de 
chauve-souris, brandissant un flambeau, et souvent la lAte ailée, prête à guider les âmes 
dans le monde inférieur ; celte Furie ne manque pas dans les scènes les plus sanglantes des 
combats. La présence de ces mauvais génies donne à tous ces morceaux un caractère pav'^ 
ticiilicrdc tristesse et de mélancolie. Les monumens dont le style me parait plus ancien, 
ont, dt's deux cOiésplus étroits, soit une coulinualion du sujet princypal, soit des ome- 
mens de fleurs et de vases; les bas-reliefs ont moins de saillie. 

Un beau monument en marbre, qui parait rcpresénlcr le combat des Amazones, d’un 
bon travail et d’une conscr^'alion parfaite, a , pour couvercle, non une flgure couchée, mais 
l’homme et la femme étendus pria Pun de Poutre; le premier, avec une tranquillité et une 
indiflercDce extrêmes et presque stoïques peintes sur le visage, prend un des seins de sa 
compagne, tandis que celle-ci ati contraire le regarde fixement d’un air qui exprime le 
désir. Le li*avail est très-bon; même les jambes et les pieds, qui dans la plupart de ces 
monumens ont quelque chose d’arqué et de trop court, sont d’un dessin correct et gra- 
cieux. Au cou de l’homme, pend un riche joyau; il est en marbre, mais une petite boite 
en or, épaisse et en filigrane, très- bien exécutée, y était attachée, et aux ossemens étalés 
dans te sarcophage tenait encore une bague en or qui servait de monture à un bel onyx 
sur lequel était gravé un Jupiter d’un travail médiocre. A plusieurs figures en marbre, et 
surtout aux plus jolies en bronze, on voit des colliers semblables ceux que les Indiens 
sauvages portent encore aujourd’hui. 

Parmi les monumens en pierre, j’en veux encore citer un, long de sept pieds, mais sans 
inscription et sans couvercle; les bas-reliefs sont d’un très-bon travail, et, d’après leur 
style et le sujet, il appartient certainement à un des plus anciens de cette collection. C’est 
un sacrifice humain : trois hommes sont nus, couchés à terre, et tués à coups de marteau; 
un quatrième, encore cuirasse, es! A genoux sur l’autel; les trois autres avaient également 
été revêtus de cuirasses, puisqu'on les voit étendues A côté d’eux. Il y a trois autels sur 
lesquels tombent les victimes : la Furie, les ailes déployées et le flambeau à la main, plane 
au-dessus de deux, appuyant un bras sur lautcl; une victime tombe A ses pieds. 

Plusieurs de ces monumens, en marbre et en albâtre, ont été revêtus d’une couche de 
peinture: on remarque encore d.'ins quelques endroits du rouge tirant sur 1c rose, et du 
jaune; il y en a un qtii semble a\oir été entièrement recouvert d’une couche de dorure : 
il est en général d’un bon travail, et intéressant surtout pour le costume; c’est un guerrier 
complètement cuirassé pour le combat, avec un bouclier richement orné et de forme ov'ale. 

Dans cette collection je ne pus rien trouver qui sc rapportât aux peuples ou aux héros 
d’Homère; ces sortes de sujets paraissent être plus fréquens A Volterra. 

Parmi les sarcophages en terre cuite, qui pour la plupart sont peints, et qui ont encore 
des inscriptions tracées en rouge, il y a des morceaux excellens dans la collection de 
M. Casuccini. Ces monumens n’apparücndraicnt'ils pas en général â un temps plus ancien 
que celui des san'iophages en marbre et en albâtre, qui, peut-être A cause de la richesse 
de ces matériaux, n’ont commencé A être en usage que lorsque le luxe eut fait des progrès.’ 
Le rouge, le vert, le jaune et le noir sont les couleurs que je pus reconnaitre; la première 
est la plus ordinaire. Le combat d’Êtéocle et de Polynice, des dauphins peints en rouge 
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entre des fleurs de lotus, et, entre des cyprès, la tête effrayante de la Gorgone, la langue 
tirée, sont les sujets le plus fréquemment représentés sur les monumens en terre cuite. 
On rencontre plusieurs urnes cinéraires de forme sphérique, avec des inscriptions peintes. 

Parmi les bronses, il n^ a rien de bien remarquable : quelques miroirs mystiques, 
avec des sujets gravés qui pourtant n^oflrent rien de nouveau, quelques vases de belle 
forme et ciselés, enfin de jolis joyaux on or, sont tout ce qui mérite d’étre cité. Parmi les 
médailles trouvées dans les champs de M. Casuccini, il n’y en a que de moyen et de petit 
bronze, du reste rien de pi*écicux j toutes sont du temps des empereurs, les plus anciennes 
de Néron, les plus récentes de Commode et de Crispina. Parmi les vases de terre, il faut en 
citer deux grands, avec des figures noires peintes sur un fond jaune. L’un est gâté, et le 
sujet à |>eu près méconnaissable : la mauvaise pâte peut en être la cause j au cootraii'C, la 
peinture du second est bien conservée : la forme ressemble à celle du vase que nous don- 
nons pl. ni ,Jig. /y la pâte est grossière et épaisse; les figures noires, sur un fond jaune, 
sont peintes en rouge et en blanc. Le sujet est la naissance de Minerve, comme je ne l’ai 
pas encore vue représentée sur les vases, mais telle qu’elle s’ofl*re sur les bas-reliefs et les 
miroirs mystiques. Sur ces derniers, outre Jupiter et Vulcain avec le marteau, on recon- 
naît Junon et Vénus. Sur le vase cité, Jupiter assis, d’une main tient la foudre, et de Tautre 
s’appuie sur un bâton. Il y a plus de cinquante figures en mouvement et en action; les 
unes aidant à Minerve qui sort tout armée de la tête du maître du tonnerre, les autres 
exprimant leur étonnement de ce prodige. Le sujet, ainsi qae les physionomies, les vêle- 
mens, les ornemens, etc., portent des preuves indubitables du temps le plus ancien, et 
donnent à ce vase uji haut intérêt. La figure de femme, placée immédiatement derrière 
Jupiter, est certainement Junoo, et derrière elle est Mercure. Si l’on pouvait attribuer la 
chaussure et les bottes recourbées d’une manière particulière â Vulcain, on pourrait recoo* 
naître ici ce dernier dieu plutôt que l’autre, parce qu’il ne doit pas manquer à la naissance 
de Minerve. Du reste il convient de fixer l’attention sur les bottes recourbées en haut ; car 
elles ressemblent parfaitement à la chaussure de 1a figure ailée que Creutzer ( 1 ) a indi- 
quée dans son ouvragesur la mythologie des anciens, comme étant le Mercure étrusque. 
D’ailleurs, cette sorte de bottes pourrait être particulière à Mercure dans les représcnla- 
lions que l’on voit sur les anciens vases; car dans les Peinturé» de» vase» grec» de Millin- 
gen(a), il y en a une (pl. xxxit) qui montre Mercure avec une chaussure semblable. Je 
possède un vase étrusque peint, qui oITre aussi Thésée avec celle même chaussure. Mais 
revenons à notre sujet. Les trois figures, debout devant Jupiter, pourraient bien être 
Mars, Vénus, peut-être comme déesse desaccouchcmens, et la Victoire; celle dernière lient 
une guirlande. Sous la chaise sur laquelle Jupiter est assis, on distingue quatre caractères 
gravés; il acté impossible dedécidcrs’ib expriment un nom ou si ce ne sonique des enjoli- 
vemens. Lesomemensparticulieriâ cette peinture se retrouvent aussi sur les vases étrusques 
découverts àTarquinium. J’ai donné une figure de cc vase dans mon mémoire déjà cité (S). 

Quelques grandes urnes noirea ornées de têtes d’animaux en relief, de petites chaises, 

(1) Sj-mbolU und Hfj tho/ogie, pl. 11, G({. 3 . 

(s) Imprimées à Rome en i8i3. 

(3) Notifie intomo aiewti Pasi Ettuschi 
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des uhles, des cuillers, des pois, des coqs, etc., tout cela de petite dimeasion, et con* 
terni dans ud meuble ressemblant une j>etiu* commode d^uii pied carré au plus; enfin 
un assortiment de jouets d'enfans comme nous leur en donnons au jour de Tan, et qui 
est en terre noire non cuite, mais simplement sécliéc au soleil et à l’air, méritent d‘at- 
tirer raltenlion, car ils appartiennent aux ouvrages étrusques eu poterie, découverts depuis 
peu de temps, et dont je m’occuperai plus tard. 

Par malheur les monumens de cette collection ont été gAtés; lorsque les têtes man- 
quaient aux ligures couchées sur les.snrcophagcs, on les a remplacées par d^aulres qui, 
ne s'acconlant pas avec le reste, produisent un mauvais eûet. Les vases ont etc mal joints 
et revêtus d'un vernis brillant, operation blâmable et déplorable. 

Je dois aussi parler de quelques fragmens de sculpture en tuf que possède cette col- 
lection, cl qui, je crois, appartiennent à 1a seconde période des ouvrages en pierre des 
Étrusques. Celte espèce de monument ne sc trouve malheureusement à Cortonc, à Vol- 
terra et àChiusi qu'en débris. Les physionomies rappellent l'Égypte, et ressemblent entiè>> 
rement h la tète de Minerve des plus anciennes médailles atliéniennes; les reliefs ont très- 
peu de saillies. Plus tard j'en traiterai plus en détail , et je publierai quelques monument 
de ce genre, encore inédits, que j'ai été assez heureux pour acheter à Chiusi. Je regarde 
comme de la plus haute importance pour la sculpture et Part étrusques ces fragmens, 
même les plus petits morceaux; car on n'cm trouve que rarement, et seulement en petite 
quantité. Mais hélas! iis sont en tn^s-mauvais état dao-s cette collection, et en morceaux 
si exigus, qu'il ii’est pas possible de rcconnaiti'e l'objet; le mieux conservé , est un sphinx 
ailé, auquel néanmoins 1a téle manque; car on oc lui en a pas fait une nouvelle, parce 
qu'on craignait apparemment la vengeance du sphinx, dans le cas où l'on ne réussirait 
pas à le deviner. 

En cnimnt dans le palais de l'évêque, on voit, h droite de la porte, un bas-relief eu 
marbre d'un travail parfait, mais malhcureuscmeiil très-fruste, qui parait appartenir, par 
le style ci le caractère, au meilleur temps de la sculptui^ romaine. 11 est composé de douze 
personnages, et représente Mélcagre qui tue le sanglier. 11 y a de la viccldu mouvement 
dans toutes les figures, qui contribuent par l'harmonie des diverses parties à former un 
bel ensemble. G)mmc s'il avait été placé là ]K>ur servir de point de comparaison, cct 
ouvrage admirable de l'art est vIs-à-vis d'un sarcophage étrusque, dont le bas-relief offre 
des figures, des positions, des draperies semblables à celles du sarcopluge romain. (Juand 
on examine ces deux morceaux, on reconnait dans l'étrusque une mauvaise imitation 
d'ouvrages grecs et romains. 

Dans la chambre du prélat on voit, dans une niche, une très-belle tète en marbre 
trouvée à Chiuai;elle est probablement du temps d'Adrien, et représente l'empereur 
Auguste avec le voile sacerdotal, üri ne jieut assez admirer la souplesse avec laquelle le 
marbre a été façonné, U vie et l'esprit qui animent celte tète; M. Casucciui l'a prise pour 
modèle d'une autre qu'il a fait placer à une figure couchée sor un sarcophage étrusque. 

Le jardin épiscopal renferme plusieurs beaux monumens sépulcraux, ornés de sculp- 
tures cl d'inscriptions, notamment une grande pierre carrée, avec des figures sur toutes 
les faces; clics sont du style ancien dont il a déjà été question plus haut; l'action de la 
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pluie, du soleil et de Vair ont tellement dégradé cet ouTrage, fait en pierre tendre, qu’il 
ne subsiste plus que dans un ]>elil nombre d’endroits quelques restes de sculptures; il est 
couvert de mousse et de moisissures. Ou doit regretter que le prélat n’accorde pas plus 
d’aUetiüon et de soin à ces antiquités précieuses, obtenues par des fouilles faites dans son 
jardin. Il s’y trouve comme orncntcut plus de vingt pierres taillées d'une manière parti* 
culière, cotre autres une sphère aplatie posée sur un socle carré : j’en ai déjà vu de sem* 
blables ça et là sur les murs de Corlone, de Ficsole, de Cliiusi; et jesuis disposé à partager 
l’avis des personnes qui les regardent comme les plus anciennes indications des sépul* 
turcs. A Volterra elles sont maintenant d’exccllens guides pour trouver les antiques 
eliambres sépulcrales des Étrusques (i). Dans le jardin de M. l'aolozzi, il y a une de ces 
pierres, cachée aux yeux profanes par les rosiers et les myrtes, mais sur la boule aplatie 
est sculpté un Friape long de trente-trois pouces, en érection, et d’un travail parfait; le 
tout est d’une seule pierre. Cela pourrait contribuer à corroborer l’opinion rapportée plus 
haut sur l’usage de ces pierres, puisque dans l’antiquité la plus reculée le phallus était 
placé sur les tombeaux; coutume pleine de sens et de raison, qui associait le principe de 
la vie aux monumens funéraires. 

La coUeclion de M. Paoloxzi, riche surtout en pierres taillées, mérite une attention 
{>aiiicuiière. Cet amateur opulent et éclairé a dépensé des sommes considérables pour 
obtenir ce qui a été trouvé à Chiusi et dans les environs, atin de le déposer dans son 
muséum, véritable trésor national pour sa patrie; celle intention mérite toute U recon- 
naissance de ses concitoyens. Sa colltHrlion ne renferme pas un grand nombre de monu- 
mens en pierre, mais le peu qu’il en a est remarquable; elle en possède un de style 
ancien très-bien conservé, quoique dégradé en quelques endroits. On y voit aussi plusieurs 
fragmeiis et une ancienne statue comme on en rencontre quelquefois dans les chambres 
sépulcrales: elle appartient certainement aux plus antiques monumens du pays, et l’on peut 
se convaincre par là que dans une même chambre ou rencontre des sarcophages et des mor- 
ceaux de sculpture de toutes les périodes et de tous les styles. Parmi les fragmens dont je 
viens de parler, il s’en trouve un que M. Micali a publié, pl. ivi de son ouvrage sur HtaUe 
avant la domination des Romains. L’original offre un Silène à longues oreilles pointues, 
et avec la véritable physionomie d’un satyre (a); la femme est une longue figure drapée 
d’une manière singulière, tandis que chez M. Micali la tète du satyre ressemble à une tète 
de Jupiter; la queue du personnage diffère aussi beaucoup de celle de l’original. Creuizer 
parle également de ce fragment dans son ouvrage sur la mythologie (S); sans doute U 
n’aurait pas manqué de faire mention des longues oreilles, si caractéristiques, si le 
dessin les eut reprftentécs fidtMcinenl. On appelle ce morceau un autel, et cependant cc 
n'est qu’un fragment de sarcophage. Voilà une preuve manifeste des erreurs que peuvent 

( 1 ) Je do» ce reasei;;neinent à M. le baron de Luck, oÆcier de la garde rovalc de Prui»e, qui, par goût 
pour les aaiiquités clriuquci, a fait un voyage à Volterra. 

(a) Je posède un fiagment où ce Silène est entièrement setnbUMe k celui dont ü eat ici queation. La 
pl. Tir, fig. I a, 6, e, le repréaente de dcnû-grandeur; U fig. 1 à cal la contioualion de la fig. I o 
au^euua qae te trouve rinacrtplion tig. I e. 

(3) Mythologie und SjnnboUk , iti Tbeil , p. aofi. 
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occasioDer les copies faulÎTesdcs monumcns. L^autre cAl^ de ce morceau a, dans ToU" 
vrage de M. Micali, un caractère grec très-noble, et une expression de visage parfaite, 
tandis que Toriginal nous montre des visages pointus et saillans, et des jeux peu ouverts, 
comme on les voit dans les ouvrages égyptiens; les mains et les pieds sont dans Toriginal 
très>longs, mais mal dessines et entièrement contournés, tandis que dans la copie ilssonl 
de formes et de proportions correctes; cn6n les ornemeos darchilceture diffèrent com- 
plètement de ce qu'ils sont dans PoriginaL 11 en est de même de la disposition deS ligures, 
par exemple, le siège et la position des pieds, dans le compartiment Adroite. Malgré 
mon estime pour les travaux de M. Micali , je dois faire obsert'cr que les mêmes fautes sc 
trouvent dans la plupart des dessins de son ouvrage; et en exprimant franchement ma 
façon de penser à ce sujet, je suis persuadé que cet homme respectable conviendra arec 
moi que IVquité sévère nVxclut pas PamitiCjCt quVn {parlant avec sint^rité on donne un 
Tcrilable témoignage d'estime. 

Pour confirmer ce que je riens de dire des dessins dont j'ai parlé, et pour engager A 
l'avenir A comparer soigneusement soi-mèmc avec l'original ce que l'on fait copier, et A 
ne pas s'en rapporter uniquement aux yeux et A la main du dessinateur, je vais encore 
ajouter quelques observations sur les planches de l'ouvrage de M. Micali. Dans la xxxii*, 
quelle beauté de formes, de proportions et de position, quelle expression dans tous les 
mouvemensdans celte composition, que l'on prendrait volontiers comme étant de la période 
où l'art florissait en Grèce! et cependant l'original appartient aux plus mauvais ouvrages 
de ce genre, et ne peut être considéré que comme étant du tcnijis de la plus grande déca- 
dence de l'art chez les Étrusques; on n'y trouve pas la moindre trace de ce que montre 
le dessin. 11 en est de même de la pl. xxxiii, où l'inexactitude se montre jusque dans la 
représentation de la roue; les lettres non plus ne sont pas copiées exactement, et une 
seconde inscription, de plus de quatorze lettres, a été entièrement oubliée; colin il y 
manque le couvercle, ainsi que lessurface.s des cùlés, si remarquables dans les inonumens 
étruM^ues. Toutefois le travail de ce sarcophage n'est pas d'un style si mauvais ni si abâ- 
tardi que celui du précédent. M. Paolozzi est possesseur de ce monument; ainsi j ai po 
faire soigneusement les comparaisons qui m'ctaiciU nécessaires. Le bel autel, de forme 
ronde et d'un travail parfait, pl. xviii, est mal rendu dans la copie, qui en fait une chose 
toute différente de l'original. Du reste je dois dire ici que l'infatigable M. Micali , animé 
d'un véritable enthousiasme pour la gloire de ranliquilé étrusque, prépare une nouvelle 
édition de son livre, ou plutôt en fait un ouvrage nouveau, qui ne sera plus accompagné 
de gravures inexactes. J'ai vu une partie de ces derniers dessins, et je puis en faire l'éloge 
d’après le souvenir qui me reste des originaux; il faut espérer que le graveur suivra hdè* 
lement ces dessins, cl ne s'amusera pas, ainsi que cela arrive souvent, A crobeliir les 
ouvrages de l’antiquité. Aussi, ce qui conservera A M. Ingbirami un rang éminent comme 
éditeur de monumcns anciens et modernes, c'est qu'il est non-seulement dessinateur, mais 
aussi graveur et lithographe, et son charmant Bndia Fiesolana réunit aux ateliers de ce 
genre une imprimerie en leüi'es cl une autre en taille-douce. Cependant je blAinerai sou- 
vent chez M. loghirami, et plus encore chez M. Micali et dans les onvrages des autres 
archéologues, l’usage de faire les dessins un peu au hasard, ou de les laisaer faire au 
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dcciinateur sans adopter une mesure déterminée, par exemple, soit la moitié, le tiers, le 
quart, etc., de Toriginal. Voilà pourquoi celui qui examine ces gravures se fait eo général 
une idée très-fausse des proportions des diverses parties. 

La collection de M. Paolozai est riche en beaux vases j j’en citerai deux ornés de peintures, 
et qui ont été trouvés à Chiusi; les figures sont en noir, sur un fond jaune : c est le combat de 
Thésée et du MinoUiure; il y a une inscription en caractères grecs : l’on peut encore lire 
les noms, mais difficilement. Thésée, avec la barbe en pointe, les cheveux bouclés, et 
un vêtement qui lui serre les reins, saisit le Minotaure à la gorge, et lui enfonce son glaive 
dans le corps; le Minotaure debout, ayant entièrement la forme humaine, sauf la tête de 
taureau, repousse Thésée d’une main, et de l’autre tient un instrument de la forme 
d’une palette, assez semblable à une patère à long manche ou à uu miroir. Le côté pos- 
térieur du vase montre quatre personnages enveloppés de longs vetemens. IJn second vase 
nous fait voir d’un côté Persée courant, qui tient à la main la tète de Méduse , de l’autre 
Bacchus avec tous ses attributs, dans la même position , et faisant le même mouvement. 

Parmi les anciennes urnes étrusques noires il y a aussi des objets remarquables, par 
exemple celle qui offre une Chimère (vojrex pl, xi a)» 

La collection ne possède pas beaucoup de bronzes; mais ils sont beaux. Je n’en vais 
cependant citer aucun d’important. Je regarde comme intéressant un instrument en forme 
de crochet (i) qui y est fréquent et qui se voit aussi dans la collection de Bonn; il me 
semble être d’une valeur inappréciable pour nos provinces du Rhin. 

Le nombre des médailles de la collection de Paolozzi est très-considérable. Je ne par- 
lerai pas de celles qui sont plus communes, ni des fausses de Matidia, Marciana, Plautilla, 
Anoia Faustina, etc.; je me contenterai de citer parmi les médailles de bronze, un Gor- 
dien d’Afrique parfaitement conservé, un Otpuacn bronze avec une inscription étrusque; 
parmi les pièces d’or quelques bonnes médailles de la famille Claudia, celles des derniers 
temps de l’Empire romain, très-bien conservées, telles que Valérien, Anaslasc, Justinien , 
Uéraçlius, Carus, Théodose, Valentinien, Avilus; cl parmi les pièces en argent, Julien, 
Atalaric, Baduila, Thaia, etc. 

Ce qui, indépendamment des vases en terre noire avec des reliefs, donne à Chiusi une 
haute importance pour l’art antique, est la grande quantité de pierres gravées, surtout 
de scarabées; on peut croire que les principaux graveurs en pierres fines demeuraient 
dans cette ville. Après une forte pluie, quand l’eau s’est écoulée, les paysans vont à la 
recherche des pierres gravées et y envoient leurs enfuns; ordinairement la troupe revient 
au logis avec un bon butin. 

La collection de M. Paolozzi possède plusde deux cents pien^ gravées, et dans ce nombre 
il y en a un très-considérable de scarabées. Je ne ferai mention que de quelques pierres 
importantes pour l’art et pour la mythologie; elles ont toutes été trouvées à Chiusi et 
dans les environs; une Diane d’Éphèse I deux visages, en cornaline; une tête d’Hercule 
qui, par l’cxpressioD , l'arrangement de 1a chevelure et la barbe, ressemble beaucoup aux 

{i) Dans 1« magniSqae collcclioo da Vaücan Too cooserre plusieurs Je ces instromeas, et oo peose 
que ce sont des iastrumeas de martyre qui ont servi A tourmeuter les premiers cliréticai; opinion qu'il 
est difficile de partager. 
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trle^i (i<? Jupiter, mais la massue, que le graveur a ajouttfe eonime symi>olc, oc laisse 
aucun doute ; Touvrage est des meilleurs temps de l'art grec; la téle est suniiuiitrc d'un 
oiseau dans lequel on a voulu voir une caille, ce qui a l'ait regarder cet Hercule comme 
l’Hercule Phénicien. Selon Creul7.er un Mythe nous apprend qu'Hercule lut attaqué de 
réptlejMie, maladie pour laquelle la cerv'ellc de caille est un spécifique; U est par consé- 
quent très-naturel qu’lolas ait choisi la caille pour soulager Hercule blessé et évanoui. 
Depuis cette époque les Phéniciens sacrifièrent des cailles à Hercule. Du reste il est intc- 
l'essant de retrouver ce dieu véritablement Phénicien à Chiusi , chez les Étruriens. La 
pierre est un jaspe de deux couleurs, rouge et jaune; sa longueur est de six lignes, sa 
largeur de quatre. Je citerai encore un Ulysse assis tenant devant lui un bélier: s’est-il déjà 
échappé de la caverne du cyclope, ou bien fait-il ses préparatifs pour eu sortir, c’est ce 
qui reste indécis; l’ouvrage est grec, en sardoine et parfait: enfin un Bacchus barbu, assis, 
tenant le thyrse, devant lui un autel avec une coupe dans laquelle un vieillard verse du 
vin d’une outre; très-ancien ouvrage en sardoine. Je passe sous silence plusieurs pierres 
et des scarabées très-beaux; mais j’ajoutenii un anneau en or antique, épais, lourd, 
sur lequel est gravé un serpent, avec celte inscription à l’entour: ElllAATPION ; enfin 
une pierre nationale pour Chiusi, Mutius Scævola, au moment où il étend la main dans 
le brasier ardent. L’ouvrage, en cornaline, est ancien et rempli d'expression. On sait que 
Porsenna avait son quartier général à Chiusi (i). 

Il n’y a presque pas d’ccclésiasliquc à Chiusi qui ne possède des restes précieux d’an- 
tiquités trouvés dans les environs, et notamment des pierres gravées et des scarabées. J'ai 
vu chez M. Jean-Baptiste Pasquini, vicainvgénéral, homme docte et poli , une vingtaine 
de scarabées et plusieurs pierres gravées qui sc distinguent par le choix cl la beauté, entre 
autres un scarabée long d’un pouce et large de six lignes, représentant Hercule se repo- 
sant après scs travaux, ou y réfléchissant. Il est assis, penché, la lélc appuyée sur U main, 
de l’autre main il tient sa massue sur une pierre; dans le champ devant lui, son nom , en 
caractères étrusques, se prolonge jusqu’à sou dos. Ce n’est pas seulement la beauté du tra- 
vail qui , dans diflércnlcs parties, toiles que les pieds et le bas du corps, rappelle l’ancien 
style étrusque, c’est aussi, et surtout, le scarabée qui est taillé en forme de camée; ses 
longues pales sont distinctes de la masse qui fonne le corps de l’insccte : celui-ci est taillé 
dans une cornaline rouge, tandis que vers les pieds et la surface plate la pierre passe à 
une très-belle calcédoine. Quelques antiquaires élèvent des doutes sur l’authenticité de 
ce morceau. Mais, de toutes les parties de l’ait des anciens, c’est celle des pierres gravées 
où il est le plus diflicilc tic prononcer avec certitude sur ce qui est authentique ou ne 
l’est pas, puisque de nos jours il y a des maîtres qui peuvent lurdiment se placer à côté 
des anciens. Si ce scarabée était réellemeiU un ouvrage de l’art moderne, une simple 
imitation du style antique, du travail antique, il n’en mériterait pas moins d’étre admiré, 
et n’en serait pas moins un ornement pour un cabinet. 

(0 3’ose espérer que le respectable M. Paolotii ne premlra pas en uiauvaisc part, dans le cas où ecl 
ouvrage tomberait sous ses yeux, que j'adresse i sa belle collection le reproche d'avoir admis des objets 
faux et absolument étrangers à son but. On devrait considérer que ce n’est pns la quantité, que ca sont 
la qualité et l’autbenticitc des objets qui JouDent de rimportancc à une collection locale. 
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PArrni les scarabées il sVn troiiYc aussi un semblable à celui que M. Micali a fait dessiner 
pl. Lvi, lig. car la massue que lient l'bommc couché sur cinq rases (chez M. Pasquini), 
cl qui est irés-grossièrement dessinée, n^indique-t-elle pas un Hercule, cl le» vases ne 
foDl-ils pas allusion à son immorlalilé? M. Micali sVxprimc en ces termes sur la pierre ana- 
logue : n Un baladin sur une corde à laquelle sont suspendus six vases de métal, qui fai- 
« saienl une harmonie; il tient dans se» mains deux conlrc-poids d'une forme singulière: 
« scarabée en cornaline (i), « Mais d’où sait-on que ces vases sont de mêlai, et que cel 
homme est un danseur de cordc? M. Pasquini possède aussi une belle collection d'an- 
tiques métaux d'Italie, la plupart trouTés près de Chiusi, de Volierra et dXJrbilello; plu- 
sieurs ont des caractères étrusques. 

M. Carducci, chanoine, a une collection de scarabée» qui mérite d'ètre vue, surtout un 
scarabée en cornaline magnilique, dont la surface plate représente Hercule rt?lenant une 
femme qui s’enfuit, probablement lole; l'inscription, en caractères étrusques, olfre le 
nom d'Herciile. Ce héros, gravé grossièrement et sans goût, est assis sur une pierre; lole, 
le corps disposé comme pour s'en aller, tourne vers Hercule sa UUc qui est coiffée d'une 
espèce de perruque irès-rcnllée par derrière. D’une main Hercule lient le sein d’iole, et 
de Pautre, qui est pendante, un miroir. La ftnumc est d’un travail parfait; ce qui rend 
celle pierre remarquable, puisque l’on y observe deux styles. 

Je trouvai chez M. Papi, chanoine, une statue de femme as-Mse; malheureusement la 
tétc manque; elle est en tuf, haute d'envirou trois pied». Deux lions ailés forment la 
chaise, qui ressemble assez è celle des évêques sur les sceaux du moyen Age; sur le dos- 
sier est suspendue une peau de lion; la main restant de la statue tient une pomme. Je 
crois recoonaitre dans celte ügure une Pro$eq)ine< M. Papi possède aussi un nombre con- 
sidérable de têts de vases de ten« cuite avec des peintures, qui ont été trouvés dans les 
champs voisins de Chiusi et dans les chambres sépulcrale». Mais la collection la plu» 
importante de vases en terre noire, avec des figures en reliefappliquées sur leur contour, 
est celle de M. Antonio Mazetti, chanoine, dont la figure bidlc et expressive prévient en 
sa faveur: il a surtout un choix des plus beaux et des plus rares de ces vases; les objets 
CD bronze ollVent aussi de belle» choses; enfin un étranger ne parcourra qu'av(% satis- 
faction la chambre remplie de ces reste.» d'antiquités. 

La plus riche collection de vases est celle de M. le capitaine Tozzi, qui s'est principale- 
ment attaché à celte branche de l’art ancien. Toutefois je pourrais répéter ici Je reproche 
d'avoir mêlé à ces antiquités locales des choses qui icnr sont étrangères et ne leur appar- 
tiennent en rien. Quand même les possesseurs actuels sauraient tonl distinguer et séparer, 
ce ne sera plus possible pour leurs successeurs, puisqu'il n'existe pas d'inventaire; alors 
la confusion sera re'pandue dan» l'archéologie, au moins pour un lieu, ou bien la collco 
tion perdra de sa râleur et de son intérêt comme collection locale (a). 

A peu près à trois milles de Chiusi, à peu de distance du petit lac si heureusement 

(() TTn balleriDo di cnnis «lift (juale sunno appesi »ei vasi di métallo, che facevanno un «nnooica: 
lienc Dclle mani due contrappesi di fa^gia siogolare; acarabco in carniola. 

(a) C«tl« collection , U plut cooiulérable de vane» ancient en terre noire et de vases petnu trouré* â 
Qiiusi , a passé dans U mienne. 
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situé y mais qui par sr$ exhalaisons rend ce terrain inférieur très-insalubre « un chemin 
conduit, par des plantations de vignes, d'oliriers et de figuiers, qui alternent a\cc des 
chênes verts, à une ferme appartenant au Grand-Duc, et dans laquelle on a découvert, il 
y a quelques années, une voûte sépulcrale entière, d^ancienne construction étrusque, cl 
que jusqu^à présent on a laissée intacte et conservée religieusement avec tout ce qui y a 
été trouvé. La voûte et les murs qui la soutiennent ont, dans leur construction et dans 
Tassemblagc des pierres sans mortier, beaucoup de reasemblancc avec le caveau que 
j’avais TU à Cortoue. Le sentier qui mène à cette chambre sépulcrale des temps anciens 
platt déjà par la magnifique vue du lac, sur les bords duquel s’élèvent deux tours anti- 
ques, qui donnent un aspect romantique au paysage. La lune brillait déjà sur l'horizon 
quand nous arriv.^mes à la ferme. Les portes, iMirfaitement conservées, consistent en deux 
grandes dalles de pierre, dont l’une se meut dans une einboiturc de pirrrej elli^ im- 
priment à ce monument un caractère colossal; mais si nous fûmes satisfaits de ce superbe 
ouvrage, nous ne pûmes assez admirer la construction parfaite de la voûte. La chambre 
sépulcrnle a dix pieds de large sur douze pieds de long; autour des trois cûtés intérieurs 
règne un banc haut de six pouces et large de deux pieds: il supporte huit sarcophages en 
pierre, dont le plus grand peut avoir quatre pieds de long. Tous ces monumens sont 
ornés de sculptures, et me semblent, par leur style, annoncer une époque bien plus 
ancienne et nue période meilleure et moins gfttée par les imitations que la plupart des 
monumens de ce genre que j’avais vus à Chiusî. 

Le plus ancien et le plus beau des huit sarcophages me parait être celui qui est long 
de trois pieds, et placé vis-à-vis de l’entrée. Le couvercle est arqué, simple, sans fîgure; 
la surface inférieure offre un tigre, d’un travail parfait, portant un homme nu. On peut 
dire avec vérité que cette sculpture est grandiose, et qu’avec un petit nombre de moyens 
elle pro<luil un grand effet. On retrouve un style aussi pur dans les autres monumens qui 
représentent dc^ chevaux marins ailés, des têtes de Méduse, et d’autres ornemens simples. 
La figure humaine couchée sur le plvis grand de ces sarcophages peut être qualifiée un 
bon ouvrage; 1a partie du corps nue jusqu’au nombril, et U simplicité des plis de 1a 
draperie, décèlent la période la plus ancienne et la meilleure. 

Mous avions pour guide dans cotte voûte sombre un véiilable ange; c’c4ait une jeune 
tille tenant une lampe à la main. Sa physionomie, qui exprimait la candeur et la naïveté, 
l’air de .santé qui brillait sur son visage, offraient un contraste frappant avec les restes 
inanimés qui nous entouraient. Il était dix heures du soir quand nous sortîmes de ce 
tombeau. Nous étions éclairés par la lune en retournant chez nous, par un chemin plus 
court que nous tirent prendre, à travers un joli bocage de chênes, des paysans regagnant 
leur demeure. A minuit nous rentrâmes dans Chiusi. 

M. Vermiglio do Pérouse a composé un mémoii'e intéressant sur cette chambre sépul- 
crale, et sur 1rs monumens qu’on y a trouvés; il a essayé principalement d’expliquer les 
inscriptions des sarcophages, travail pour lequel M. Pasquint de Chiusi lui a fourni des 
renseiguemens importans. 

J’ai visité aussi trois chambres sépulcrales étrusques, situées à deux milles et demi à 
l’ouest de Chiusi, dans un Jolibois de chêne, et découvertes depuis un an à peu près; elles 
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ne sont pas construites comme la pr^édente des bords du lac en grands quartiers de 
pierre sans ciment, elles sont creusas en rodte dans la montagne de tuf, et à peu près de 
la grandeur de celle que je viens de décrire. Le terrain et le trésor qu’on y a découvert 
appartiennent h un couvent de religieuses. Ces chambres renferment une quantité de 
sarcophages en marbre, en albAtrc et en terre cuite, tous avec de riches sculptures et 
des inscriptions étrusques; la plupart de ces monumens, du moins autant que j’ai pu 
en juger k la lumière des lampes, appartiennent à la période que M. Casuccini leur a 
assignée. 

Une de ces chambres sépulcfales est sans contredit la plus remarquable par les peintures 
de ses parois, et jusqu’à présent, on n’a rien découvert de semblable dans ce canton. Elle 
ne contenait aucun monument avec des sculptures, mais le sol était jonché de débris de 
vases peints, d’où l’on peut conclure qu’antérieurement cette chambre avait été pillée. 
Sur le bord supérieur de la voûte règne une peintui'e haute d’environ deux pieds; elle 
offre beaucoup d’analogie avec celles qui ont été découvertes à Tarquinium, et repré- 
sente des exercice^ gymnastiques, des courses de chevaux et de chars, des lutteurs, des 
hommes qui lancent le disque, d’autres qui courent, etc. La lumière des lampes était 
très-faible; cl me conformant au conseil de mes amis de Chiusi, je ne restai pas long- 
temps dans cette grotte trè^humide , parce que je craignais d’y gagner la Hèvre : d’ailleurs 
je ne voulais rien y copier, puisque des savans sc sont déjà acquittés de cc soin; car ils 
s’occupent beaucoup de monumens inédits, mais ils les font paraître de telle manière 
que ce qu’ils publient laisse, pour quiconque a des yeux, ces monumens dans leur état 
d’inédits. 

Les architraves sont en partie sculptées avec élégance dans le tuf, en partie peintes; le 
rouge joue aussi le principal rcMe dans ces peintures. M. Micali lésa fait dessiner en 
hiver, temps où il est possible de le faire sans avoir à craindre la fièvre. J’ai vu ces des- 
sins à Florence; comme je venais de considérer l’original dont la mémoire m’était ainsi 
bien présente, ils m’ont paru bons, mais malheureusement de trop petite proportion. 
M. Micali les destine au nouvel ouvrage dont j’ai parlé plus haut. 

Dans la troisième de ces chambres sépulcrales, il y avait une statue gâtée entièrement 
par le temps et l’humidité, et d'ailleurs sans jambes et sans pieds. Le visage, et en général 
toute la partie antérieure est complètement méconnaissable. La partie postérieure est 
mieux conservée; on peut encore y reconnaître le style ancien : les cheveux pendent eu 
longs chignons noués à plusieurs reprises, comme dans une figure de femme de Java, 
représentée dans un de mes ouvrages(i). Cest peut-être la première pierre sépulcrale par 
laquelle ces tombeaux ont été consacrés. Dans la collection de M. Paolozzi, on voit une 
statue semblable; j’ai obtenu la possession de la troisième de ce genre qui ait été trouvée 
à Chiusi. Celte dernière représente je crois un guerrier; c’était sans doute aussi un monu- 
ment sépulcral, peut-être destiné à servir de gardien aux lomheaux. On a démontre que 
des figures semblables, placées devant des temples, désignaient les gardiens de ces édifices. 
Ce soldat a un casque pareil à celui des guerriers qui sont représentés sur les vases noirs. 

(i) Muséum Jur allé sprache und kutut (a'*' Baml). 
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11 tient devant sa poitrine un bouclier avec la tête de Méduse, et de la main droite une 
lance, qui reAseinblc de même h celles que Ton voit sur les anciens vases. C'est diaprés 
CCS modèles que j’ai fait restaurer celte statue de guerrier. (Voyez la p/. t )*, il y 

est, comme dans l’original, difforme et mal fait. 

11 règne dans toutes les partic's de celle figure un manque absolu de proportions : je 
crois que, de même que les deux autres de Chiusi, elle n'a pas eu de jambes, que la 
statue n’étoit travaillée que jusqu’à la partie inférieure du tronc, et que plus bas elle se 
terminoit en Hermès, ou plutôt qu’elle peut avoir servi de couvercle à une urne(i). Plu- 
sieurs savans de P'iorenro ont voulu reconnaître un Pcrsce dans cette ligure; mais je ne 
puis partager cctlc opinion. Quoi qu’il en puisse être, le travail me semble appartenir au 
temps le plus ancien* La Hgure a jusqu’au nombril dix-huit pouces six lignes. 

Avant de parler plus en détail des vases noirs dont il a été fréquemment question, je 
veux encore faire mention des inonumens en tuf sur lesquels on trouve des sculptures du 
plus ancien style étrusque, où l’on ne reconnaît pas la moindre imitation des Grecs ni des 
Romains, et qui par conséquent pourraient bien, avec les vases noirs, être regardés comme 
ce qu’il y a de plus national. On ne rencontre ces ouvrages que très-rarement, et sculc- 
meut en fragmens. Voilà pourquoi je me suis attache à acquérir tous ceux de ce genre 
que j’ai pu me procurer à Chiusi, seul lieu où on les trouve. J’ai réussi à obtenir tout ce 
qui en étoil épars et consci*vé dans cette ville, et entre autres le bas-relief qui est reconnu 
pour être le plus ancien morceau de sculpture (/>/. x,fig. 3). La galerie du Grand-Duc à 
Florence ne possède que deux fragmeni sur lesquels il ne reste plus que les pieds des 
figures, mais rien de ces scuplturcs. 

Le bas-relief en question est en tuf; lia encore neuf pouces trois lignes de haut et onze 
pouces six ligues de large; il représente deux guerriers assis, et trois autres debout: il 
parolt que ce sont des chefs qui délibèrent. La scène peut être regardée comme à peu près 
terminée; ainsi l'ouvrage peut passer pour entier, et je crois qu’il n*y manque que peu 
de chose. La pierre étant une des plus iiyportaoles de cette période des arts a été souvent 
dessinée, mais n’a pas encore été publiée, par exemple, par M. Micali; je ne crois pas 
que CCS premiers dessins, faits lorsque cette pierre n’avoit pas enix>re été nettoyée, cor- 
respondent à l’original. En les comparant avec la copie de denii^andeur de l'original 
que l’on voit pL x,Jig. 5, on s’en convaincra à l’avenir, dans le cas où d’autres publie- 
raient encore c*etle piciTe. Le travail, ainsi que je l’ai dit plus haut, me semble exempt 

\i) Od peut espérer de roir bientôt publier par M. tn|»biraini un monumeut de rette espèce , trouvé 
dans le Val Cbiana, cl que cct antiquaire actif et infatigable a découvert etdé)i destiné. Jiuqa’ü pré- 
sent c'est le premier et l'unique en son genre; U a une inscription étrusque. Le monument est actuelic- 
incDl dans la possession de M. Baoul-Rocbetu. El , à ce sujet, je ne puis ouictlre de remarquer qn'ayaiit 
eu l'occasion de voir un si grand nombre d’inscriptions étrusquesdilFcrenU s, je suis intimement convaincu 
que les signes gravés sur un des grands lions de l'arsenal de Venise sont de l'écrilDrc étrusque, qui, sur 
tant de monumeus, est disposée en dcininrercle comme sur ces lions. J’cspcie obtenir, par riutemiédiairc 
d’un ami , une empreinte en plâtre de ces caractères ; et alors on verra clairement qn’il n’y faut cherclier 
ni caractères runiques ni alphabet grec. Aleiblad voulait y reconnaître des runes : il a écrit un mémoire 
inléresssnt sur ces lions. 




"üD' 


DANS l'ancienne ËTKUftlE. 3^ 

de toute imitation étrangère, et miment national. PeuMtrc, en considérant ce monument 
de Part étrusque, penscra-t*on que la pierre grayée de 1a galerie de Berlin, qui est un 
scarabét^, représente les cinq héros devant Thèbes. Les ligures de notre bas>relicf sont ani' 
roées et pleines de vie, quoique le travail soit grossier et imparfait. La sculpture est impor> 
tante pour le costume, les armes, etc. Toutefois je n^oserai p;u déterminer quel est Tobjel 
que tient à la main la figure assise au milieu; il ressemble à un fléau, comme on le voit 
fréquemment dans les monumens égyptiens. On doit surtout remarquer la chaussure, 
et notamment celle de la ligure armée d'un casque, d'un bouclier et d'un javelot, et qui 
a la tige de ses bottes ornée de têtes humaines ( 1 ). Le relief a peu de saillie. Les ouvrages 
appartenant à cette période, la plus ancienne de l’art, sont de même sculptés peu pro- 
fondément; mais ils décèlent une connaissance de l'art grec et la grande influence qu'il a 
exercée, quoique l'on reconnaisse toujours que le goût national domine. 

Je regarde également comme étant de celte période les baa^eliefs de ma collection 
qui ont été trouvés à Ghiusi,ct qui sont représentés pl. xtt ,fig. 1 a, b, c, de demi-gran- 
deur, et fig. a d’un tiers de grandeur de l'original. Le travail en est l>caucoiip plus élé- 
gant, moins caractérisque; le jet des plis est travaillé avec plus de soin et mieux Uni. 
Cependant, autant qu'il est possible d'en juger par ces fragmens,je crois obsener plus de 
contrainte dans les mouvemens et les gestes. Un morceau de U collection de M. Paoloxxi , 
semblable à celui de 1a 1 , pL xii, a été publié par iVl. Micali, pl. xvi de son ouvrage 
cité plusieurs fois; mais il y est dessiné avec cette incxaclitude que j'ai déjà eu l’occasion 
de blâmer. 

Le fragment représenté/t^. 3 ,^/. xti, a seulement de l'intérêt pour l^style et pour Part; 
on y aperçoit aussi, sur les deux surfaces plates, des restes qui font présumer la forme de 
l'ensemble, et juger avec beaucoup de vraisemblance que ces pierres sont des débris de sar- 
cophages. Indépendamment de ces fragmens que je publie, j'en possède d'autres du même 
genre, mai*' qui ne peuvent fournir rien pour l'art ni pour 1a mythologie. Du reste on 
m’a fait concevoir à Chiusi l'espérance d'obtenir les morceaux qui manquent; et mon 
digne ami M. Mazielti doit flûre ùire des recherches dans le lieu où les premiers ont été 
découverts* 

Je publie, an sarcophage en terre cuite trouvé, durant mon séjour ù Chiusi, 
dans le même champ que la figure rq)résentéc pl. xi,fig. i. Je la donne tant parce que 
les monumens de oc genre ne sont bien rendus que dans le grand et précieux ouvrage de 
M. Inghirami qu'on ne se procure pas aisément, que parce que ce sarcophage se distingue 
par le bon style et la pureté du travail de la flgure couchée sur la partie supérieure. Ce 
Mrcophage a dix-eept pouces six lignes de long, huit pouces de large, avec le couvercle 
vingt-trois pouces de haut, et la forme oblongue ordinaire; la partie creuse intérieure a 
onze pouces six lignes de haut. Il est orné par devant d'un bas-relief représentant le 
combat d'Êtéocle et de Polynice, et le couvercle porte une figure de femme à moitié 
levée, probablement l'image de celle à laquelle ce monument est consacré. L’humidité 
a détruit dans les bas-reliefs les contours très^léliés et les couleurs dont ils étoient peints ; 

( 1 ) Achille porte des boues décorées également de têtes humaines*, dans le tableau d*un vase publié 
par Millingen, dans son onvrage sur les Vases. Rome, i8i3, pl. xux. 
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toulcfois on peut Tappeler bien conscrré, cl il n*esi endommagé dans auenne de ses par* 
ties. Au milieu de la scène, les deux frères se Iwllenlirun est déjà tombé à lerrej de 
chaque cdlé SC voit une Furie ailée, une main armée du flambeau, l’autre étendue vers un 
des combattans comme une rietime qui ne peut manquer de lui appartenir. Le style de ce 
bas-relief, dont la saillie est de neuf lignes, surtout celui de la figure de femme couchée 
au-de&siis, me confirment dans la persuasion que les sarcophages en terre cuite sont plus 
anciens et d’une meilleure période que les ouvrages en marbre cl en albâtre : certaine^ 
ment ces derniers ne parurent qu’avec les progW^s du luxe et de la corruption. Il y a dans 
ccbas>rcliefde la viect du mouvement, la pose des figures est noble et sans nulle contrainte j 
les plis des draperies sont simples et bien jetés. On peut dire que la figure couchée sur 
le couvercle est parfaite jusqu’aux genoux, mats au-delà un peu courte. M. Inghirami 
publiera cette ligure, dans son nouvel ouvrage (i), comme modèle du bon style de l’art 
étrusque, notamment sous le rapport du jet des plis. Cet auteur a représenté dans scs 
Monuinenii etruschi, tom. VI, v, pl. a, ce même sujet, mais appartenant à une période 
bien plus moderne. La comparaison fait voir que dans les temps postérieurs on ne savait 
plus en Étruric imiter les bons modèles des temps anciens. Ce sarcophage porte encore 
en plusieurs endroits des traces de peinture, nolamm(!nt la figure de dessus; malheureu* 
sement il ne s’y trouve pas d'inscription. La couleur rouge a été aussi la plus employée. 11 
est surprenant que les figures qui ornent les couvercles de ces monumens sépulcraux 
soient toujours représentées assises cl même agissantes, tandis que, dans le moyen âge, et 
même de nos jours, on s’est attaché à les montrer endormies ou mortes. Je pourrais éga- 
lement trouver Ui.lc motif pour lequel la couleur rouge que, dans l’antiquité, on don- 
nait aux vainqueurs et aux triomphateurs est la plus employée dans les figures dont je 
viens de parler. 

J’arrive maintenant à une trouvaille faite peu de jours avant mon arrivée à Chiusi, et 
que j’acquis au moment où elle venait d’etre effectuée. Voici les objets qui furent tirés 
de terre : 

a. Petit vase rond en bronze, avec une anse ornée que soutiennent deux tètes de satyres 
sur les bords du vaisseau. La forme n’offre rien de nouveau; hauteur cinq pK>uces, plus 
grand diamètre quatre pouces six lignes. La télé de satyre, d’un travail parfait {pL xrt, 
fig. 4), est de la grandeur de l’original. 

h. Grande jatte en bronze, diamètre dix pouces six lignes, hauteur du bord deux 
pouces. D’un côté il y a une anse dont le travail est délicat et plein de goiU; elle est haute 
de cinq pouces six lignes et encore mobile dans ses charnières. La finesse du métal et en 
général la beauté du travail font croire que ce vase n’eUit pas destiné aux usages domes- 
tiques (pl. IFjJig. lO). 

c. Télé de tigre en bronze. 

d. Trois vases en terre, deux ronds avec l’ouverture du col étroite et courte; hauteur 
(rois pouces, diamètre trois pouces : sur le ventre du vase sont peintes trois oies entre des 
boules ou des pommes; les plumes sont tracées à la pointe : figures noires sur un fond 

(0 Kuntiblùiit n*. 71, 3 fe|ncmbre 1837. Lettre à M. Crentxer, par M. Dorow. 
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jaune. Ces deux vases, semblables à des boules (/>/. ïv,jig. 9), sont pcul->£tre consaeit's h 
Proserpinc comme déesse des morts, quoique roicsoit dédiée àBacchus-Priape. Elle pour- 
rait bien ici se rapporter au service de celle déesse, puisque la partie inférieure du troi- 
sième vase offre des lièvres peiuls (pl. 1 1 )\ car M. Creulzer démontre, avec autant 

d'esprit que de sagacité, que le lièvre est un symbole des tombeaux. Ce troisième vase a six 
pouc.es de haut, et se prolonge, en diminuant graduellement de grosseur, jusqu'au rétré- 
cissement du col; la surface inférieure a deux pouces de diamètre. I.#c col, jusqu'à la 
moitié du ventre, est peint de larges raies brunes; la partie inférieure offre au contraire, 
comme je l'ai déjà dit, trois lièvres de couleur brune sur un fond jaune. 

11 SC trouva aussi dans cette fouille une pièce en *bronxe, ronde, avec un manche, cou- 
verte de rouille, de cendres, de terre, etc. On pouvait bien la prendre pour un miroir my.-^- 
tique, quoique l'on n'y aperçût ni Hgurc ni inscription gravée. Je commençai à la net- 
toyer, opération que la dureté de la rouille, égale à celle de la pierre, rendait très-difficile; 
mais je fus Amplement dédommagé de ma peine, car la surface intérieure de ce miroir 
m'offrit de riches ornemens sur ses bords, et quatre figures gravées, chacune avec une 
inscription étrusque. Elles sont représentées {pi. xr)de la grandeurdc l'original; au milieu 
on voit une figure vêtue d'un liabillcmcnt court, coiffée du bonnet phrygien, autour 
duquel est tressée une couronne de laurier; c'est peut-être ce qui décide si celte figure 
représente un homme ou une femme; de son hras gauche elle embi'asse une figure jeune 
et nue, la tête découverte, les cheveux longs, vêtue d'un manteau pendant sur le dos, 
attaché autour du cou , et encore visible sur les côtés ; l'anatomie et la position des parties 
inférieures du corps humain sont marquées par des points. De la main droite cette figure 
fait un mouvement comme si elle voulait se débarrasser des bras de celle qui l'embrasse; 
mais celle-ci la presse fortement contre clic et tient dans U main droite un marteau tourné 
vers la poitrine du jeune personnage. La chaussure des deux figures est pareille, cl des 
bandelettes doubU^ semblent devoir serrer étroitement leurs jambes. Des Heurs nai&s<mt 
sous leurs pieds et alentour. 

A gauche de ce groupe , un homme nu, avec un manteau semblable pendant sur le 
dos, et une chaussure plus élégante, mais plus simple, pose sur un autel son bras gauche, 
sous lequel il tient son épée; le bouclier, dont 1a surface est décorée d'ornemens sem- 
blables à des rayons, est soutenu par l'autel. Celte figure lient le pied droit élevé et posé 
sur un morceau de rocher; ses cheveux sont bouclés avec soin et attachés par un bandeau 
sur le front. De la main droite clic fait signe à un autre personnage également nu, qui, à 
droite du groupe du milieu, s'appuie contre une colonne, les jambes étendues: elle a 
la même chaussure, et sur les épaules le même manteau que l'autre figure de gauche, 
mais elle n'a pas le bouclier; elle a de plus le bonnet phrygien; une des cuisses est mar- 
quée par des points. Des mains elle fait également des signes à l'autre figure latérale; du 
reste elle est isolée, tandis que les autres semblent être attachées au jeune personnage du 
milieu par un cordon qui passe autour de leur cou, et aussi par deux points sphériques, 
dont un sc voit entre la tête du porteur de marteau et celle du jeune personnage. Dans le 
fond, on aperçoit le fronton d'un temple, supporte par deux colonnes ioniques. Aux pieds 
et autour de ces figures croissent des fleurs; ce qui fournil la preuve que l'action se passe 
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en plein air devant le temple, et dans un canton rocailleux. Pcul-<5trc toutes ce« circon- 
stances désignent-elles les mystères de llacchus. 

Le bord, haut de deux pouces six lignes, offre des inscriptions gravées que M. Tabbé 
Zannoni et M. F. Inghirami ont déchiffi*ées, et que l’on peut lire ainsi : près de la figure m 
gauche, Larans entre celle-ci cl le jeune personnage nu, Tuphîun; par malheur, au- 
dessus de la tète du porte-marteau, il n’y a que des restes de lettres que Ton n’a pu inter- 
préter. Enfin, près de la figure latérale à droite, on lit Muarh* Cependant un savant, 
également versé dans la connaissance des langues cl dans celle de l’antiquité, a lu Laran, 
Typhlnn, Zyaris; cl, quant à l’inscription A moitié effacée, il l’a complétée ainsi : 
Tyùon (i). La pU xr, Jig. i ù, présente un Jac nimile des inscriptions. 

On n’a pas encore trouvé un miroir semblable, ni aucun autre qui, pour la forme des 
figures et l'ensemble du travail, montre autant de beauté etdc perfection. Je crois quede 
tous les nomsqui s’y rencontrent, Laran est lescul qui soit connu. Cette composition entière- 
ment neuve, et encore obscure, mais surtout les noms nouveaux, donneront sans doute des 
éeluircissemens importans, aussitôt qu’on aura i^ussi k les expliquer. La langue et les 
mythes étrusques sont en général couverts encore de ténèbres, et c’est un sujet trop nou- 
veau jjour que j’ose inc hasarder A essaycrdc l’cclaircir. 

Mon ami M. Francesco Orioli de Bologne a fait mention de ce miroir mystique dans 
un mémoire sur ces objets; il en donne rcxplication suivante : 

U Le dernier disque dont je parlerai est un disque inédit que possè<le M. Dorow. Jl 
représente quatre figures d’hommes debout, qui ont au*dessus d'elles, en caractères 
étrusque», les noms de Maris, ....Ds, Thuphlun, Laran. La figure, placé<‘ sous le nom cor- 
rodé, tient en main le marteau ou la hache A deux tranchaos de Vulcain, et certaine- 
ment le nom écrit au-dessus était Sethlcuts. Donc, les personnages figtirés sont : Mars, 
Vulcain t Apollon et Laran. Je dis Apollon, parce que je crois que Thuphlun doit être 
partagé ainsi Tho Aplun , comme ci-dessus Thatis en Tho Atis. Or, il inc parait très-évi- 
dent que extte représentation est une du très-grand nombre de celles par lesquelles on a 
cherché à figurer de diverses manières les principes céleste et terrestre exprimés en deux 
groupes. Il y a d'une part Vulcain et Mars, tous deux fils de Juoon, sans père; Tiin céleste 
(Mars), l'autre précipité sur la terre (Vulcain), et nommé par Mareianus Capella (p. i6) 
Terrœ pater. De l’autre côté on voit Apollon etBacchus, c’est dire la même divinité, sous 
une de ses formes célestes (Apollon ou le Soleil); sous une autre, terrestre, Lanm, fils de 
Semélé ou Bacchus, né sur terre, incarné dans une femme mortelle. 

« L’uUimo dcsco del qualc parlerù, è un desco inedito, posseduto dal .signer Dorow. 
Présenta esso quatiro figure maschili ritte in piede, che han sopra in elrusco i nomi 
Maris, ....ns, Thuphlun , Laran. Per fortuna, la figura soggiaeente al nome eorroso lui in 
mano il mallco o la secure ancipite di Vulcano, e perô ceilamente avéra scritto sopra 
Sethlam. Dunque son quivi effigiati : Marte, Vulcano , Apollo e Larano. Dieo Apollo , 
perché credo chc Thuplun debba sciogUersi in Tho Aplun, corne sopra Thatis in Tho 
Atis. Ora pare a me evidcotissimo che questa è una delle tante varieiA délia solila rappre- 

<i) Dans nne autre occasion je parlerai avec plus de détail de ccUe explication. 
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senUzionc delle due anime celeste e (errena ligurate in duc coppie; e&scndo da una parle 
Vulcano c Marie, figli ambidue di Glunone senza padre, uno cclcste (Marte), uno pi^e- 
cipilato a terra (Vulcano), delto da Marziano Capella ( p. i6) Ternt pater)} cd ea»endo 
dair altro lato Apollo e Baccho, ctoè la stes^ divinita ma sotio Tuna dcllc sue forme, 
cclestc (Apollo O il Sole), sotto l'altra, terrestre, Larano ûgliuolo di Semele, osaia Bacco 
incarnato iu terra ed in donna mortale. a 

Avant de quitter Chiusi et ses antiquités, je dois cnti*er dans quelques détails sur les 
rases en terre noire, arec des ligures en relief appliquées, qui font le sujet de 1a plupart 
des dessins joints à oel ouvrage (i). 

Les rases en terre cuite donneront encore lieu aux recherches les plus importantes j>our 
les antiquaires, et il me semble, abstraction faite des systèmes des satans modernes qui 
se sont regardés comme infaillibles dans les explications quUls ont données et la classiH- 
cation qu^ils ont faite de ces vases, qu'il règne encore beaucoup d’iuccrlitude, cl de doute, 
surtout pour distinguer les vases étrusques de ceux que l’on trouve en Grèce, en Sicile, 
près de Naples, etc. M. Creulzer partage celle opinion, cl pense qu’il est Irès-dilHcilc de 
déterminer, à cause du petit nombre qui en a été découvert, ce qui, dans cette classe 
d’objets d’art, doit décidément être appelé étrusque; cl cependant c’est une chose connue 
que les Klrunens reçurent de bonne heure le culte de Baechus, par lequel la plupart de 
CCS vases pourraient être expliqués. On peut donc espérer de voir favorablement accueillir 
l’essai que je présente ici sur les ouvrages de poterie de l’espèce la plus ancienne, et indu- 
bitablement reconnue pour étrusque; savoir, les vases noirs de toutes les grandeurs, de 
formes diverses, avec des ligures en relief appliquées. Ces vases, pour la plupart, n’ont pas 
été cuits au feu; ils ont simplement été séchés au soleil et à l’air. Ils ont ainsi conservé 
leur solidité; leur cassure a une couleur naturelle gris-noir. Leur long séjour clans la 
terre, et l’humidité des chambres sépulcrales, sont cause qu’on ne les troujc que très- 
amollis, et il est nécessaire de ne les exposer que graduellement et avec précaution è l’air, 
afin qu’ils recouvrent leur dureté. Il faudrait donc user de grands ménagetnens quand 
on les rencontre; mais, par malheur, on y met peu de soins, et voiU pourquoi presque 
tous ces vases rares et précieux ne nous parviennent que brisés. Ils ne sont connus que 
depuis un petit nombre d’années par les découvertes faites à Chiusi. La galerie du Grand- 
Duc à Florence en possède un choix parfait, mais peu nombreux; c’est un présent qui 
lui a été fait depuis peu de temps par un habitant de Sartiaoo, près de Chiusi. Ils sont 
encore inédits, et n’ont trouvé place dans la galerie que depuis l’année dernière. La célèbre 
fabrique de pierres dures de Florence a fait un vériublc chef-d’œuvre en assemblant ces 
rases qui lut avaient été apportés en petits fragmens; aujourd’hui ils sont, à la satîsfac- 
tioQ des amis de l’art et de l’antiquité, dans un étal excellent. La permission de les faire 
dessiner me fut accordée avec l’obligeance la plus aimable; c’est ainsi que j’ai pu le pre- 
mier faire connailre les formes et les sujets myüiologiques de ces vases, espérant 
qo’on y trouvera des éclaircissemens imporlans sur la religion des Étrusques, encore si 

(i) J’ai lu k l'AcadcmU lomana on mémoire aur cc sujet; il a été imprimé dans le tom. iv dra Memorie 
romane di cMifhita e di Mlc arti , itiaB, et publié à part août œ titrer Notis^tc iniorno *alcuni /'«rat 
Etrvtchi. Peaaro, citiq planclm liibogiapbiécs. 
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obscure pour nous, et aussi des inductions infaillibles sur les plus anciens ourragesd’artde 
ce peuple iiUt^rcssant. Jusqu’à présent les archéologues n’ont pas consacré à ces sujets des 
recherches spéciales (i), quoique les directeurs de la galerie de Florence connaissent plei- 
nement le haut prix de ce trésor. 11 serait à souhaiter que ces rases ne fussent pas con- 
fondus, dans les armoires de la galerie, avec les vases grecs en terre cuite noire, et arec 
ceux qui ont été trouvés à Arczxo et dans les environs; ces derniers ne remontent certai- 
nement pas au-delà du temps de Pcmpcrcur Auguste. Du reste, la séparation oc doit pas 
être difliicilc; car ceux qui proviennent de la Grèce et d’Arexzo sont luisans, noirs, en 
terre très-fine, très-légers et durcis considérablement par la cuisson (a); par conséquent 
leur cassure est rouge, tandis que les vases étrusques, récemment découverts, paraissent 
plus épais, sont beaucoup plus lourtls, d'aune terre plus grossière, pour la plupart séchés 
à Pair et au soleil, et ont la cassure d’un gris-noir. 11 me sembla qu’on avait essayé d’en faire 
cuire quelques uns, mais fort mal, et dans ceux-ci 1a cassure est d’un noir brun très- 
visible. La couleur extérieure du plus grand nombre est d’un noir sale; lorsqu’ib sont 
luisans, ils ressemblent aux vases vernissés avec l’oxide de plomb, et présentent une ana- 
logie parfaite avec ceux qu’on a trouvés à Wiesbaden sur le Rhin (3). Les formes des vases 
étrusques à gros ventre, avec ou sans anses, cl même ceux qui sont ornés de bandes 
transversales, conduisent à des comparaisons intéressa oies avec des vases analogues que 
j’ai obtenus de fouilles faites à Wiesbaden , de même que les fragmens de terre noire lui- 
sante du Rhin dont il vient d’étre question; ceux-ci appartieoDent sans doute aux anciens 
temps de la Germanie avant les Romains. 

' Lors même que le corps de ces vases étrusques n’oÛfre aucune figure, leurs anses en 
sont ordinairement ornées. Elles sc rapportent au culte religieux; ce qui fournit la preuve 

(f) Dans U*Dotc des OËUTt'cs de WincLeloiann (1809) , il est parle ftominairemeol de ces vases; il 
scmlilc en résulter cpie les éditeurs avaient vu i Florence deux vases de ce genre , mais sans figures mytho- 
logiques. Voici comment ils s'expriment: • On peut en tirer encore une preuve que l'art étrusque n'avait 
pas de style particulier, mais admettait et imitait non-seulement le grec , mais tout autre style étranger, 
car il existe des ouvrages étrusques qui sont inconteatableincnt dans le godt égyptien. Nous avons vu 
dans la galerie de Florence denx vases qui, suivant ce que nous avons appris, ont été trouvés dans des 
fouilles faites en Toscane ; ils sont en terre noire enite au feu, ornés de figures tantét peu saillantes, 
Untèt parfaitement sculptées: nous y avons vu aussi deux canopes informes, également en terre cuite. • 

Ce jugement sur l’art étrusque doit peut-être subir quelques modifications, d'après les nouvelles 
découvertes. 

(a) Le dernier éditeur des OEuvres de Winckelmann (1B09), dit ( toui. iii, note 8i5 ), que ces vases 
noirs luisans, en terre noire, du goût le plus parfait pour les formes, et avec des ornemens saiUans, qu’on 
voit dans U Galerie de Florence, viennent de Volterra. Mais il convient d’expliquer que les vases de ce 
genre sc trouvent à Arciio cl dans les environs , de même que les vases en terre noire non cuite appar- 
tiennent k Chiusi et à son territoire. Les vases qui ont été découverts k Volterra et autour de cette ville , 
offrent dans le travail, la peinture et la forme, un style irêe-ditfércnt. Cette confusion, qui peut arriver 
si aisément quand on n’a pas l’occasion d'examiner aUcnlivement ces belles collections, fait voir combieu 
il serait convenable et utile pour l’archéolcqjic de séparer les vases de la galerie du Grand-Duc d’après 
leur patrie; opération qui est encore aisée, mais qui plus tard deviendra trèa-«liflicile. 

(3) Opferstœlte und Grabhüfysl der Gcrmanen und Ramer am /î^cm, von D*. Dorow, — a**. Aufiagr , 
erste Abibeilung, pag. 4?t 49- 
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la pluà claire quMU n'oot pas pu être employés aux usages domestiques, comme on le pré- 
tend encore fréquemment, quoique M. Creutzer se soit expliqué clairement sur ce sujet en 
disant : » Ck>tnme dans toutes les Toilics sépulcrales de rilalie, de la Grcrc et de Tancienne 
(c Étruric, on ne Irouvv pas de ces sortes de vases; comme de plus on en rencontre plu- 
n sieurs sans fond, et roinme enfin la plupart représentent des scènes relatives à Uacchus, 
« il en re*suUe assez nalurcllcmcnl qu’on les plaçait près d’un mort, à cause des mystères 
n deBacchus, et qu’ils lui étaient donnés comme un souvenir de son initiation, et en 
«f quelque sorte comme un certificat de la consécration qu’il avait reçue, u 

U faut de plus considérer que ces vases, n’ayant pas été cuits au feu, leur pi^tc s’imbibe 
facilement d’humidité, et que, lorsqu’ils sont mouillés, la couleur noire s’altèir et devient 
d'un vilain gris; par cons<*qucnt ils ne peuvent absolument pas avoir convenu aux usages 
domeslique.s. A l’exception de quclqijcs cano|X‘S dont la létc, en terre rouge cuite, y a été 
certainement adaptée plus tard, tous les vases qu’on trouve sont de couleur noire; peut- 
être celte couleur indiquc-t-cUc qu’ils ont été destinés à servir de monumens funéraires, 
puisque les anciens peignaient de couleur noire le souverain du royaume des morts, qui 
est souvent représenté sur ces urnes. 

Je le répète, Chiusi et son voisinage immédiat semblent être cxclosivomcnt la patrie de 
cette sorte de vascs. Quoique l’on en ait trouvé aussi plusieurs à Corneto cl à Ponle-lladia, 
cette circonstance ne détruit pas mon assertion. Je parlerai plus tard de ceux qui Tiennent 
de Corneto : ces vases étaient certainement l’objet d’un commerce important. 

Voici quelles sont les formes des vases en terre noire trouvés è Chiusi et dans le Val 
Chiana, que j’ai vus jusqu’à présent : 

A. Vases rciscmblaot à des pots à une ou deux anses (pi. tn, Jig. i ). 

B. Cruches ou canettes à une anse et bec saillant (pi. 4» P^' 

pi. nu, fiff. ï ). 

C. Arases à gros ventre sans anse. 

D. Jattes (pi, XI, ^g. a ). 

(i. Jattes plates avec un pied clevé (pi. xr,jig. 3). Souvent leur surface intérieure est 
ornée de doubles bas-reliefs. Par exemple, celui de La pl. iv, fig. 7 , est tiré d’une de ces 
jattes que je possède. 

E. Coupes avec une anse haute et courbée gracieusement : ce sont les vases que l’on 
trouve le plus fréquemment. Il y en a de plusieurs espèces. 

Coupes larges sur des pieds courts (pi. J, fig. 1 9 et pl. nu, fig. a, 3). 

Coupes étroites et alongées sur de longs pieds ( pi. nu, fig. 5,6). 

Coupes à pieds minces arqués, et supportées de plus par quatre montans de terre, dis- 
posés directement, depuis le bord inférieur jusqu’au bas des pieds, et enrichis de figures 
(pl. u,fig.\,a). 

Très-souvent le haut du bord extérieur des coupes est décoré de tètes de beliers, de 
tigres, de Méduses et de femmes. Du i*estc, les vases en forme de coupes sont les plus riches 
et les plus remarquables, sous le rapport des sujets mythologiques; et je crois que l’on 
doit porter une attention particulière sur cette forme qui se présente si fréquemment, 
puisque l’on sait assez quel rôle important ont joué, dans toutes les religions, les coupes 
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dont naturellement la forme oc doit pas être oubliée. La foroïc decalicc qui sVn rapproche 
(^pl. rtii,Jig. 5) appartient au temps le plus ancien, et chez nous est encore consacrée 
au service divin. Enho c'est seulement, du moins d’après ce que je connais, parmi ces 
\ascs en terre noire, que l’on retrouve la forme de ceux que Bacchus et ses prêtres portent 
dans les sujets représentés sur les plus anciens vases peinb que j’aie découverts en Ètruric. 

Lorsque U:» vases en terre noire ont des couvercles, ceux-ci sont ordinairement très- 
simples; quelquefois pourvus d’une anse verticale; très-rarement une tête humaine, qui 
souvent est peinte en rouge, forme le couvercle : dans ce dernier cas, lu tête semble 
apiMrlcnir h une {X'riodc plus moderne. Les plus grands de ces vases ont deux pieds de 
haut; on en voit de toutes les dimensions au-dessous de ccllc-là. 

Les figures sont appliquées sur les vases en terre noire, et ont un quart à trois quarts 
de ligne de saillie; quclquefots les contours, ou même les figures, les membres et les 
ailes ont été tracés à la pointe. Les sujets mythologiques D’offronl pas une grande diver- 
sité : ils roulent dans un cercle pasaahlemenl rétréci, et se rapportent pour la plupart 
aux myslèn*s,^ft la conduite des morts au i*oyaumc sombre, au jugement des âmes dans 
les enfers. Les vases en forme de pots à deux anses, de même que ceux en forme de 
camiies k une seule anse, à ventre plus ou moins rcnllé, u’olTrent, à l’exception d’un 
petit Bouibre parmi ceux que je connais avec des sujets mythologiques, que des ligures 
d’animaux réels ou fabuleux, et qui cependant paraissent avoir du rapport avec les divi- 
nités; par exemple, des sphinx Icmelles, ailés, assis et debout (pl. i, a; pl^x, 

Jig. I, ft), des tigres, et entre eux, sur les bords ou sur les bandes des priapes pendaos, 
qui, par 1c moyen de petits orm'mcns arrondis et sculptés avec beaucoup de finesse, 
pnmisserrt avoir quatre ailes, et sur le muffle deux yeux humains (p/. rti,fiq i, </); des 
tigres, et entre eux des yoni (i) (/;/. rui,Jig. 4), et des sphinx ainsi que des pourceaux 
entre les yoni ; des têtes de chevaux, et entre elles des chats, des coqs, des chevaux ou des 
êncs ailés {pl. ni,Jig. 5), qui se prolongent autour du grand renflement; au-dessus, des 
gueules de tigre ouvertes, au-dessous desquelles pend un priapc, des oies, des dauphins, 
des lions, des chevaux de mer {pL tit^fig. 6); des panthères qui, à la différence des 
tigres, ne sont que ponctuées; des tigres, des écris, et entre eux des têtes de femme 
(/;/. III, Jtg. y). On connaît la signilicatioa du cerf comme symbole de l’éternité; et 
dans tous les sujets relatifs à Bacchus, on voit des peaux déjeunes cerfs suspendues. Je 
ne puis déiemitnersi la tête que l’on aperçoit entre celles de ces animaux, représente 
Diane ou la lame, car le cerf était également consacré à ces deux divinités. 

Î1 y a aussi la tête de la Gorgone, U langue lin:e(/>/, ix,fig* a, 6); la Chimère, dont la 
queue se termine par un serpent {pl, Xt,Jig a); ainsi le reproche que l’on a fait à la 
grande et belle Chimère en bronze de la galerie de Florence, d’avoir été restaurée de 
celle manière, toiiibo, d’après celle découverte, comme peu fondé. M. Inghirami n’a pas 
même indiqué cette restauration dans ses MonumftUi anttehi inediti , tom. iii, pl. xxi. 

Des fragrnenv de vases montrent des cavaliers {pl. ix,Jig, 5), des têtes de femme à 
queue de poisson {pl. X,Jig. a), cl enfin des têtes de cheval isolées. 


(i) C’ctl le nom indien des parties de la génération de la femme. 
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Ainsi que je Vai déjà dit, ces figures se trouvent soit sur le grand renflement, soit sur le 
rétrécissement du col du vase; elles sont appliquées, et souvent les contours et les membre» 
sont tracés à la pointe. Les vases en forme de canettes ou de cruches, ont ordinairement 
leurs anses ornées, ce qui est très-rare dans les autres vases poiinus également de deua 
unses. On voit sur ces anses, tantôt un guerrier cuirassé, coifle d’un casque et armé de deux 
lances (p/. ix, fifi. i ); tantôt un guerrier également cuirassé, au-dessous duquel une 
figure vraisemblablement à quatre ailes; au-dessus, une tétc de tigre; à côté, lu tétc 
de la Gorgone, la bogue tirée (pt. a, a et ô); une femme sur laquelle deux pan- 

thères se précipitent, et dont elle saisit les pattes de devant avec ses mains, comme dans 
la pl, Uyjig. I, b\ des prêtres et des prêtresses d’un àgi^ avance, enveloppés d’une riche 
draperie, sauf le visage et les mains qui tieoneol un lien ou des bandelettes (/>/. r^fig. a), 
un homme et une femme debout, qui portent d’une manière expressive les mains sur la 
poitrine cl sur*Ie front (p/. r,Jig- 5). Ce sujet, de même que tou* les autres, montre 
une aOinité très-ancienne avec les id<^et les productions des arts de l’Kgypte;mêmc aux 
regards du spectateur le plus superficiel, la plupart de ces objets sembleront se mouvoir 
dans un «erclc de mythes qui sont devenus la source de touUt» les religions de l’Asie anté- 
rieure et de l’Asie moyenne. Dans le dernier sujet dont je viens de parler, nous verrons 
peut-être un prêtre qui, par l’imposition des mains sur la|>oi(rinc et sur le front, donne 
sa bénédiction à une prêtresse ou à un mort. Chez, la plupart des nations de lX)rieii|, 
le corps des personnages considérables est encore enterré dans un habit de prêtre ou 
de prêtresse, et je crois même avoir lu quelque |);irt que ces corps, avant d’être inhu- 
més, JODl ordonnés prêtres. Cet attouchement de certains organes du corps dans les 
oocanons solennelles, par exemple dans les prestations de scrmcnl, les consécrations et 
les bénédictions, semble avoir été exclusivement un usage dominant dans In religion 
des Égyptiens et des peuples voisins. Cependant on se contentait peut-être en Ég}'pte de 
toucher la tête et la poitrine, tandis que chex des peuples des mêmes temps, ratluuche- 
menl s’ckemlait à d’autres parties du corps. Abraham, par exemple, voulant eugîiger 
»oD MTviteur par une promesse solennelle, lui dît: « Mets, je te prie, U main sous ma 
cuisse, et je te ferai jurer, u D’un autre côté Jacob, mourant en Égypte, jxise scs mains 
sur la tête de ses enfans pour les bénir. Cette imposition des mains sc conserva long- 
temps en Égypte dans les cérémonies mystérieuses, puisque d<‘s historiens plus récens 
nous racontent que danscepiys l’empereur Vespasien rendit la vue à plusieurs aveugles 
en leur impoaant les mains à la porte d’un temple. A cet usage sc rapporte naturelleineiii le 
pouvoir attribué aux rois de France cl d’Angleterre, de guérir les écrouelles, en posant 
les mains sur la tête des malades. Knfin l’imposition des mains sur la poitrine et sur b 
tête, employée de nos jours dans les cures magnétiques, peut avec raison être rappelée ici. 

Plusieurs des figures de ces vases sont bien exécutées et bien proportionnées; toutes 
ont un caractère propre et délerminé : elles sont entièrement analogues entre elles, 
mais, à l’exception de quelques brour.es, entièrement diflérentes de ce que nous connais- 
sons jusqu’à présent d’étrusque. Les grands yeux ronds des têtes humaines que l’on voit 
sur ces vase.s en terre, doivent peut-être, également être pris en considération, car^ils 
favorisent b supposition que ces ouvrages appartiennent aux plus anciennes productions 
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(le l’art de ce pays , m^me lorsque les idées auxquelles elles sont ducs Tiennent de nations 
étrangères. Les plus remarquables, sous ce rapport, sont les vases dont la forme se rap- 
proche des canopes, et qui ont pour couvercles des têtes humaines. Ils sont très-rares, 
et je n’en ai rencontré que deux Chtusi : un de couleur noire, avec des mains 
faisant saillie sur l’urne, dans la collection de M. Paolozzi; le second, dans une autre 
collection particulière. Dans ce dernier, l’urne est noire, la tête rouge, avec un trou au 
sommet où l’on peut facilement faire entrer le doigt, aün d’enlever le couvercle de dessus 
le vase {pl. ^ }. Sur les deux eûtes du plus grand renflement du vase, qui a dix 

pouces de diamèti*e sur vingt-deux pouces de hauteur, il y a deux trous desquels sortent 
des bandes en terre qui se rencontrent sur le milieu du vase et forment des mains : sans 
cc!les-c:i on prendrait ces bras pour des anses, comme il s’en trouve ordinairement pour 
porter li's vases destinés ù contenir de IVauÿ mais ici clics sont retombées sur le ventre du 
vase, qui diffère entièrement de ceux de M. Paolozzi et de la galerie de ^’loiencc, où il 
y a huit urnes à tètes, mais une seule avec des mains : j’en parlerai plus lard. Le vase 
repi*éseDlé {pl. n,Jig. i) n’olfre aucun vestige d’un autre ornementj la pâte en est 
grossière, et le travail mauvaisj la couleur n’en est p;is d’un noir brillant. En revanche 
le couvercle, qui consiste en une tète humaine en terre rouge, est, pour la physionomie 
nationale, un reste très-intéressant d’antiquité étrusque. Le travail, la collscr^ation de 
ce vase et sa grandeur, qui est de neuf pouces, sont si renia louables, qu’on doit le con- 
sidérer comme trèî^iroporlant pour l’élat de Part chez les Etrusques. On reconnaît que 
cette tète a pour type un portrait qui devait rendre avec fidélité cl sans embellissement 
les traits de l'original. 

M. Inghirami, dans son bel ouvrage des Monumenti Etruschiy donne, iom. rt, pl. ix, 
fig. 1 , 2 , 3, 4* deux de ces vases de la galerie de Florence, à la vérité un peu embel- 
lis (i). L’idée de M. Inghirami, de comparer ces xasos avec les canopes, cl de rceonnailre 
dans la tète une divinité, a beaucoup de vraisemblance j mais peut-iHre aussi cette tète 
était-elle une image du défunt, comme cela se voit sur les courcrclcs des sarcophages 
étrusques en albütrc, en marbre et en terre cuite, qui offi-ent la ligure des personnes 
mortes, ou même la représentation entière de eelles>ci. M. Inghirami, dans son explica- 
tion, en parlant de ces canopes chez les Égyptiens, a aussi fait mention de celles des 
autres nations, et il faut convenir qu’en considérant ces vases, on peut avoir l’idée d’une 
petite idole en forme de canopc. 

Sous ce rapport, un de ces vases, delà galerie de Florence, est surtout remarquable, 
et mérite avec les autres une mention particulière. Parmi les huit urnes à tête que l’on y 
conserve, une seule en terre rouge a des mains, ainsi que je l’ai dit plus haut; 
elles passent à travers les anses , et ont été attachées avec des fiches de bronze. 
Les sept autres vases sont sans mains, mais ont des têtes; il n’y en a que deux noirs , 
les autres sont en terre rouge et bien cuite: les têtes de la plupart sont d’un travail 
médiocre, sans proportions, et quelquefois représentent à peine la figure humaine, 

(0 vases arrivèrent i Florence eu bon état, et furent immédiAtement communiqués A M. logLirami 

pour qu’il en fit usage. Les éditeurs allemands des de H”inchebnan semblent les avoir vos. 

y<yfe% le tome 3, remarque 7 ^ 0 . 
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(/>/. lySa^b )y et, de même que les mains, sont attachées au tüsc avec des clurnières 

de broaxe. Parmi les vases rouges sans mains, il se trouve aussi une tête de femme 
{pl. n,fig’ é^a,b), dont les cheveux sont noués en tresses séparées et pendent tout autour 
de la tête : elle a aux oreilles des pendeloques de bronze composées de quatre anneaux 
entrelacés les uns dans les autres (p/. 4f sourcils sont tracés <\ la 

pointe. Un de ces vases (pi. rt,Jig. a) était placé dans un fauteuil (pi. yi,fig. i), qui 
était entièrement revêtu de tous côtes d’une masse calcaire argileuse, ce qui l’a préservé 
du contact de rhumidilé et Ta empêché de pourir. Ce fauteuil a une couleur sombre 
et sale; mais à Pcndroîl sur lequel Purne était posée, la couleur jaune primitive s'est 
maintenue; le bois s'est parfaitement conservé sous celte inasM* qui le recouvrait : il est 
trèsK^onipactc*, je pense que c’csl du chêne. Les mains (pl. rt,jig. 2 , c) sont séparées cl 
attachées au vase par des chevilles de bronze (Jig. 2 , b). La position et Parrangement 
des mains ont certainement une signification. Une autre tète d'un vase rouge, qui est 
d'une forme grossière cl fort laide, a les cavités des yeux garnies de cailloux ordinaires. 
On les a choisis de grosseur convenable, mais on ne sVst pas attaché à l'uniformilc de la 
couleur, car un caillou est vert et l’autre rouge. 

Lcsornemens sont presque tous tracés sur Pargile avec la pointe, et Ica parties de la 
génération sont notamment très-marquées dans les figures d'animaux. Plusieurs de ees 
ornemens, de même que beaucoup de formes de vases, ont une analogie fr.ippantc, 
principalement pour le travail, avec les anciens vases germains que j’ai Uouvés le long 
du Rhin, et que je regarde comme appartenant à la période antérieure aux Romains 
en xVlleraagnc, ainsi que je crois Pavoir démontre par des preuves incontest-ibles dans U 
description que j’en ai publiée (i). Dans ees deux sortes de monuroens, ees orncmens ont 
été dessinés légèrement avec un outil rond et obtus, et ensuite terminés ô la pointe. Je 
donne plusieurs de ces orncmens pi. r,Jig. 4, 5; pl. ri,fig. 5; pl. ni, Jig. a; pl. ix, 
/g. 4,fl,ô,e. 

Il me semble que la decouverte de ces vases noirs répand un nouveau jour sur celte 
branche de Parchéologic j c’est pourquoi J’ai fait dessiner tous ceux que j’ai rencon- 
trés, nonjmémcnt les trésors de la galerie de Florence, et je les publie dans cet ouvrage. 
Cependant je n’ai fait dessiner que les objets dont les sujets étaient clairs, cl que j’ai 
pu examiner avec la plus scrupuleuse exactitude. Je n’ai pas voulu faire prendre des 
copies de quelques dessins (a) qui se trouvent chez M. Micali, de crainte que le dessina- 
teur n’eiU commis des méprises semblables à celles que j’ai relevées dans le grand 
ouvrage de ce savant (5); ce que je pouvais supposer d’autant plus faeileincnl , que 
M.Micali n’est pas sur les lieux, et par conséquent ne peut pas faire de comparaison : 

(0 OpferUttUc und Grabhûgfl der Germanerund Rccmer am Rhein, von D*. Dorow,ii»-4®, 

— ente Ablbcllung , pag. 3 , pl. l , fig. 5. 

( 2 ) üaus un de ees dessins, qui est en relief sur un de ees vases noirs, une figure assise et vêtue d’un 
long babilleinenl de femme , présente un petit enfant i un personnage nu et debout devant elle. Si le 
dessin est exact, ce que, d'après l'expérience que j’en ai faite, Je ne garantirais pas, on pourrait croire 
que c'est un Bacchas. 

(3) L*/lalùt avanii il dominio dei Romani. 



38 yOTAGE ARCHéOLOGIQCS 

U cstsï aisé, et de plus si agréable et si commode, d’imaginer et de lire ce que l’on 
veut dans ces objets, d’ailleurs si confus, pour établir, pour corroborer et pour défendre 
des systèmes, que des savans modernes pourraient prétendre, en appuyant leurs asser- 
tions sur des preuves, que toutes les idées et tous les mythes de l’ancienne Élrurie lui sont 
propres et lui appartiennent sans aucune résen'e, ainsi qu’A ses habitans primitifs; que 
jamais rimitalion de nations étrangères, à l’exception de la Grèce, n’y a eu lieu; que tout 
en un mot leur est venu par inspiration. On se livre h ces hypothèses, parce que l’on ne 
connaît ni ne compare les monumens de la haute antiquité que l’Orient nous a laissés. 

Pour reconnaître la ndîgion des Étrusques et la nation de laquelle ils l’ont reçue, 
les petits bas-reliefs représentant des sujets mythologiques qui se rencontrent principa- 
lement sur les vases en forme de coupes et de calices, seront d'autant plus importans , que 
la plupart de ceux que l’on y voit sc rapportent, ainsi que je l’ai déjà remarqué, aux mys- 
tères, à la conduite et au jugement des âmes dans les enfers. Ces bas-reliefs ont rarement 
plus d’un pouce de largeur, tandis que les sujets, sur les montans de terre qui servent de 
soutien aux pieds délicaLs et mince» de quelques vases, n’ont pas plus de quatre pouces de 
haut et de dix-huit ligne.» de large, comme on le voit pl. ii, fig. i , b\ ^g. a, a, b; 

Les attributs que l’on y trouve appartiennent aux mythes dont il a déjà été question, et 
sont très-significâtifs. L’excellent ouvrage de M. Creutxer (i) contient sur ce sujet des 
observations instructives. Cet auteur remarque que les branches et les couronnes étaient 
les signes des fêles de Bacebus. Strahon dit que la cérémonie de porter un arbre était un 
des traits communs aux fêtes de Cérès et de Bncchus. Racchus a dans une main un v’asc, 
c’est sa principale marque distinctive; lui seul, et quelquefois Hercule son compagnon ^ 
semblent en porter un; de l’autre main il tient un rameau. Celte manière de représenter 
Bacchui avec un vase à la main est trè-s-ancienue. Le juge des morts jette dans une urne 
le sort favorable. Hérodote <lonne à Osiris, comme juge des morts, le nom de Dyomans 
Bacchus. M. CreuUcr rappelle à ce sujet que les Egyptiens attribuaient une coupe au roi 
de l’année et du pays, au MU, et dans ce sens, de même qu’en qualité de roi des morts, 
il a pour comp^ignon Anubis, qui dans les enfers se tient à c<>té de lui an tribunal des 
inorb; c’est pourquoi nous voyons une coupc dans la main d’Anubis-liermi*». C’est de 
pLgypte que les Grecs cl les Étrusques ont emprunté cette image. Bacchus régnait ron- 
jointement avec Cérès dans les enfers. Ainsi voilà encore un Osiris infernal, l’üsiris des 
momies qui, le fouet à la main, rassemble les troupes éparses des morts. Ln des instru- 
mens de jeu de Bacchus est la boule, symbole du globe terrestre, et encore la pomme 
des Hespéride». C’est Bacchus qui a trouvé la pomme; il la donne à Vénus. De» génies 
ailés, des bandelettes et des couronnes de fleur» nous transportent dans le cercle des 
scènes cl des doctrines mystérieuses. Le» bandelettes marquent la consécration à Bacchus. 
Le sphinx indique les orgies de Bacchus; les dauphins aussi appartiennent à ce dieu. 

Nous retrouvons très-dislinclemcnl tous ces emblèmes sur cos bas-itdiels, cl de plus 
des figures nues et vêtues, tenant des bâtons terminés par des pommes de pin, les unes 


fl) Sym/foUk und MytkDhgie der AUrn t^'adker. 
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assise», les auU*e» debout, 1anU^t barbues, tantôt sans barl>ci les unes ailées, les autres ù 
ailes doubles, tenant d’une main un ui»eau à col long, de l’autre un oiseau à col courte 
des hommes coiffes de casques qui se jcllenl des boules qp des pommes; des centaures; 
des 6gures avec de longues tresses, qui semblent danser avec des mouvemens mesurés; 
d’autres qui semblent enveloppées d’un voile; d’autres ayant de long» vélemens et le 
croissant sur la \Hc (i); des liguiTs marchant le thyrse à la main; d’autres portant des 
arcs; d’antres montées sur des chars à deux roues, que traînent des chevaux ailés, etc. 
J’appelle figures nues celles dont on voit eatièrenient les jambes, par opposition à celles 
qui ont de longues robes descendant jusqu’aux pieds; car je ne prétends pas dire qu’elles 
soient réellement dépouillées de tout vêtement. Peut-être les longues tresses désignent- 
elles les femmes, puisque l’élévation du sein chex plusieurs de ces ligures, semble indi- 
quer un personnage de ce sexe. Paniii les oiseaux, celui que l’on voit le plus fréquem- 
ment sur les vases est düBcile ^ reconnaître; toutefois il existe certainement entre eux 
une grande différence, qui me semble exprimée par la longueur ou la brièveU’ des pieds 
et du cou. l)u reste les oiseaux paraissent jouer un rôle important dans ces bas-rcUefs; 
il y en a sur presque tous : cetU? circonstance s’accorde parfaitement avec les idées des 
anciens Etruriens, qui croyaient que les oiseaux, habitans de Pair, recevaient l’im- 
pulsion de Dieu, principe sur lequel reposaient les augures de cette nation (a). Cette 
croyance était répandue généralement eu Perse: quatre oiseaux planent au-<]cssus du 
siège du roi de Babylone, quand il rend la justice, cl déposent dans son cœur U loi 
naturelle d’Adraslée. 

Les figures, ainsi que je l’ai déjà fait observer, offrent entre elles des différences; tantôt 
clics ont des barbes pointues, tantôt elles sont imberbes; les unes ont de longues tresses, les 
autres des chignoni é|»aU; celles-ci ont de longs habits de femme, celles-là paraissentétre 
nues; la télé des unes est coiffée d’un casque, celle des autres est ornée d’un croissant, etc. Du 
reste, il y a dans ces petites figures beaucoup de vie; les gestes qu’elles font avec les mains, 
leur position respective, donneront peut-être des éclaircissemens sur beaucoup de représen- 
tations antiques. Je crois aussi trouver que la lance diffère du thyrsc,cn ce que la première 
est pointue, et le second arrondi à son extrémité, et d'ailleurs bien plus gros cl plus fort. 

On reconnoil des circonstances relatives au jugement des âmes aux enfers, non-seule- 
ment dans CCS bas-reliefs, mai» encore plus dans les représentations qui ornent les quatre 
laides roontan» en terreservant à soutenir le» pieds minces et courbes de plusieurs coupes 

(i) Les ofientaux adoraient le dieu I.unus, qui était représenté avec le croissant sur la tète. Les Éuu- 
ftens pouvaient avoir reçu son culte des coatrées de l'Orienl tout comme de la Gcmtanie. J’ai trouvé en 
Allemagne nne idole (rè»-reiiiarquable de cette divinité, à ExtersteinCeortm rupes)\ ce sont les autels des 
b.irbarcs dont Tacite fait meution. J’ai fait dessiner cette idole dans la première partie de mon ouvrage 
intitulé I Dettimnlen germanheher und rarrntâcher Zeit am Hem urui If'rslphalen; pL xxzrv, Og. a. 

(a) La représentation offerte par un vase de la plus ancienne période, trouvé i Piano de Vulci, et qui est 
dans ma collection, nous montre de la manière la plus claire la cérémouie des augures, sous tous ses 
rapports, dans une grande composition de seize figures, et fournil des renscignemens complets sur la 
méthode d'observer le vol des oiseaux, sur les oiseaux ctJcs animaux de bon et de mauvais pr^ge, sur 
rhabilleinent des prêtres qui sont conduits par Mercure , dont le vêtement diffère totalement de celui que 
loi donnent les images connues jusqu'à présent. 



4o VOYAGE ARCHtOLOCIQUE 

{pi-ti,fig‘ i). Ces représentations pourraient tontes indiquer le eerele des divinités char- 
>;ées de juger les âmes. Quiconque sort de cette vie doit se présenter devant Mnntuê et sa 
femme (p/. //, fig. 2 a, Jîg. 4}* Les' figures ailées offrent également de 1a différence 
<lans la forme des ailes, quoique dans les types semblables on n’en aperçoive pos^ cela ser- 
virait peut-être à détenniner les différens génies. Les ailes, partout où on les voit, ont entre 
elles une analogie très-marquée, mais ne montrent nulle ressemblance avec des ailes véri- 
inblcs; elles semblent nVHre que des signes de ce qui doit se trouver là comme t»ymbole 
dailes. Ces signes d'ailes se ressemblent sur tous les vases noirs, sur les vases peints et sur 
les bronzes les plus anciens, et, sous tous les rapports, présentent un caractère analogue 
à celui des images persanes et égyptiennes de ce genre. 

C’est ici que je dois parler d'une ancienne figure à quatre ailes trouvée à Cervclri, l’an- 
cienne Cœrc, et représentée de grandeur naturelle (p/. xr,fig. 2 ). Elle est egalement en 
terre noire, et a été probablement employée comme relief, puisque la partie postérieure en 
<^t plate. Si les ailes partaient de la poitrine, celte figure aurait encore plus de ressemblance 
qu’elle n’en oflre avec celles qui se trouvent pi. et pî. tx,fig. 2 . Cependant celte 

ditlérenre est importante pour Chiusi; les images ailées qu'on y a reocontrét's ont les ailes 
parlant de la poitrine, tandis que, chez les figures qui n'en ont que deux, clics sont atta- 
chées au dos(p/. tffig* 3, fi, 10, rij p/. n,jig- 1, b\ Je dois, à cesujel, faire mention d’un 
bronze ( 1 ) trouvé à IV'rousc, et qui m'appartient; il a deux ailes qui paraissent partir de la 
poitrine cl appartenir non au corps, mais à l'habillement très-riebement orné. Ce bronze 
donne une idée très-nette d’un véritable vêtement en ailes, dont la coiffure parait 
aussi faire partie; peut-être les âmes des hommes pieux et bons en étaient parées. Au con- 
traire, les bronzes étrusques qui représentent indubitablement des divinités, ont lesailes 
partant du dos, de même que le bronze de Cortone dont il a été question précédemment. 

La figure en terre cl à quatre ailes que-je publie ici vient à l'appui de l'assertion, que l'on 
doit chercher dans les ornemens l’inlerprélation des mythes étrusques. Le prophète Eté- 
nhici décrit le visage qui l’a porté de Cbaldée à Babylone, et nous voyons, dans le chap. 1 , 
V. 9 et 1 1 ,1a même division d'ailrs que dans la figure dont nous parlons. 11 sudil d’ailleurs 
de se rappeler la figure ailée des ruines de Mourghab (a), et celle du cylindre pi‘r>an que 
j’ai possédé et que j’ai publié (5). A Ponte Radia, l’ancien Vulcium, j’ai trouvé un vase 
peint représentant un guerrier complètement cuirassé, et avec deux ailes pos<Ts sur les 
hanches; c'est probablement le génie de l'épouvanlc. Les divinités phéniciennes ont des 
ailes aux hanches, d'où elles s’étendent jusqu’aux pieds et ombragent la figure. 

Du reste je ne puis omettre de fixer l’attention sur la forme de la fente du vêlement prt*s 
du ventre, dans la figure en terre (p/. a); elle désignait peut-être l’yoni. On voit 

(p/. iyp/. tîîfig. S'ypLititJig. 1 , 6, 3, 3;p/. /r)ces petits bas-reliefs de grandeur naturelle. 
Sans vouloir essayer d’en donner l’cxplicalion, je me permettrai seulement de demander 
si , dans la pl, iiiffig. 2 , les bandes pendant sur l’arrière plan ne pourraient pas indiquer 
l’intérieur ou le vestibule d'un temple devant lequel le sphinx est couché. L'oiseau lui 

( 1 ) Kotizie ùxtorno uicuni f"ati etruêchi, tlel D'. Doroir. Pesaro, i8a8 , pl. ix, 6g. 1 . 

(a) MorgcnUtndii\:h€ Alterthumer herausgegebcn tod D^. Dorow. a** Hcft, pl. vi , pl. ni. 

(3) Ibid., enter Heft* pl. 1 . 
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apporte la bandelette de la dernière figure debout coininc une marcpjc de son iniliadon 
aux mystères; après quoi le char, attelé de chevaux ailés, est enroyc pour conduire Tame 
dans le royaume des ombres. Le vol prophétique des deux oiseaux est d^un augure favo- 
rable, et annonce la decision des dieux à ceux qui Pattendent. 

On ne peut découvrir ni dans le style, ni dans les idées de ces représentations, une 
imitation des ouvrages grecs; mais, par PafHnité des idées avec celles de la Grèce, on se 
convaincra que les Étrusques et les Grecs puisèrent leur religion ci leurs arts h une 
même source, dans POrienl et en Égypte, et qu^ils se les approprièrent, chaque peuple 
d'après son caractère particulier(i). 

U me reste encore à remarquer qu'à Corneto, Pancien Tarquiniurrif à Montallo et à Ponte 
Badia, j'ai aussi trouvé des vases avec des reliefs. On y voit rarement des représentations 
mythiques de figures humaines, telles que celles de la pl. 3,5,6, 8, mais plus fré> 

queniment des figures d'animaux, de centaures, de chimères, et celles-ci seulement sur 
les coupes : au contraire, les canettes offrent des tètes de lion et de cheval, et des massues. 
Ces objets alternent entre eux dans les suites qu'ib forment, de même que les tètes de lion 
oQ de cheval seules avec les massues. 

En allant du cùlé de Pérouse, on a trouvé, dans ce canton si riche en antiquités 
étrusques, plusieurs bronzes dont J'ai augmenté ma collection, et dont il doit être fait 
mention ici, comme appartenant au sujet dont je m'occupe. La pl. xri les représente de 
grandeur naturelle (Jig. i , a, é, c). Us sont irès-importans pour la mythologie de l’an- 
cienne Étrurie, parce que jusqu'à présent on n'en a point publié de semblables. Une tête, 
plutôt jeune que vieille, et ailée des deux côtés, pourrait être reconnue pour un Mer- 
cure; mais parmi les attributs il y en a plusieurs qui rendent l'idée plus compliquée : d'aiU 
leurs presque toutes les divinités étrusques sont ailées. Semblable aux Hermès, avec les 
mains appliquées sur les côtés et pendantes, conformément à la plus ancienne manière du 
premier style chez tous les peuples, la partie supérieure du corps est nue; lj?s organes 
sexuels mâles sont encore visibles; au-<lessous, le corps sc prolonge en une gaine qui 
va en se rétrécissant; le haut est orné d'un croissant qui semble servir d'enveloppe 
aux organes sexuels, comme s'il était déjà préparé à être fécondé; dans sa partie infé- 
rieure, la gaine est assez ouverte pour que les pieds rapprochée l'un de l'autre soient 
visibles. Le travail et l'ensemble offrent des marques du plus ancien style étrusque; peut- 
être y a-t-il dans le visage quelque chose qui s’en écarte. Ce monument est revêtu, de 
même que la plupart des bronzes de ce pays, d'une rouille qui peut avoir contribué à sa 
parfaite conservation. Son origine, évidemment étrusque, qui se manifeste par le style et 

/i) )r. pourrais assurer la même clioae de* tiscs pciuls que j’ai trouTv* l’anoêc dernière dans l'ancieoue 

Étrurie 1 il reste encore k décider si cela peut s’appliquer aussi A une partie des inscriptions. Mon savant 
ami, M. Haoui-Rocbctle, s’est k la vérité déclaré expressément en faveur de l’interprétation i tirer de la 
langue grecque. On peut lire là-dessus les article* sur ma collection, qu’il a insérés dans VVnîvcrstl 
(1619) , numéros 18 et 19, et dans le Journal des Savons (1839)» Il a lu et expliqué plusieurs inscriptions 
qui sont incontestablement grecques ; mais il n’a pas rentarqné que les inscriptions de plusieurs de mes 
vases ne se laissent pas lire et Interpréter de cette manière , et que, bien que lues très-distinctement en 
caractères grecs, elles n’ont aucun sens. 
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le camctère de IVasemblo, notammeDt U nalure des ailes et le travail des cheveux, enfin , 
un caractère presque toujours distinctif, la forme mince et alongée de la partie supérieure 
du corps, donnent à ce bronze un haut degré dUntérèl, surtout parce que les représentations 
myihologiques »c rencontrent rarement sur les bronzes étrusques encore existans, et que le 
mien expose un mythe absolument nouveau, ci qui ne sW pas encore rencontré, ou qui 
du moins n’csl pas encore connu; par conséquent il offrira aux archéologues une ample 
matière pour des recherches de tous les genres. Dans tous les cas, je crois y reconnaître un 
Hermès. Les Égyptiens associaient Hermès à la lune, ou, suivant Texpression de Plutarque, 
Hermès a son siège dans la lune. Dans ce bronze, on voit réunis Hermès, la lune et lePbab 
lus. Ne pourratl*on pas appliquer à ce monument un passage de Grcutzer qui trou- 
verait ainsi sa confirmation dans un ouvrage de la plus haute antiquité : m Parlons main*' 
« tenant, dit cet auteur, de l'Hermès-Phalès; c^est le Mercure qui engendre continuel^ 

* K lement; c^est le Phallus soleil qui engendre dans la lune obscure le principe de Tordre 

ff et de la lumière. Plutarque a le premier compris THermès comme principe solaire, ou 
H intelligence solaire, et Proserpine comme la lune, de sorte que la régularité visible dans 
N les phases de la lune est représentée comme un résultat de la conjonction de Mercure 
^ U avec cette planète. Ce que la lune fait annonce de la raison et une loi. Encore obscure 

M et ne rcc'ouiiaissaat nulle loi, la lune a reçu celle-ci dUIermès, comme génie du soleil. 
«I Porphyre joint égaicineot Mercure avec le soleil et Proserpine avec la lune. Mais c'est à 
• « peu près Pidcc de THcrmès ithypballiquo avec la lune Proserpine; de sorte que le pre- 

U mier signifie la force masculine, la faculté fécondante, et aussi Pintelligence, etc. La. 
M forme ( Honnes ithyplhaUica») et la matière (Proêerpina luna)^ supposéi^s unies, repré- 
n sentaient la faculté appartenant la matière et à la lune d'engendrer et de former, ou 
M l'impulsion à féconder et ù l'orriicr, telle qu'elle est rendue définitivement efficace par 
« les parties disposées; en un mot la loi de la génération, n 

^ Si ccUc opinion était partagée, et si elle pouvait réellement s'appliquer à mon bronze 

et IVxpliquer, U découverte qu'on en a faits serait dois plus haute importance. Du reste, 
je ne (lois pas oublier de remarquer que, par sa forme d'Hermès, ce bronze appartient h la 
série des rcpréscii talions de Mercure. 

^ Fig. 5 aj à, c, est très-ccTlaiucmcnt une figure de prêtre, d'un style grossier, mais bien 

• moins an(ûen que celui du bronze dont il vient d'étre question. Sa hauteur est de deux 

^ pieds neuf lignes. Le long linbillemcnt sac'crdotal ressemble assez à une robe de firmme 

f qui va du cou à la cheville des pieds; elle est nouée autour du corps par une ceinture ou 

une bande dont les deux bouts tombent par devant Les bras sont nus jusqu'aux coudes; 
sur la poitrine, qui parait également être nue, on apen;oit en ndief une tête entourée de 
deux serpens dont les lèlcs se rencontrent au-dessous du cou du prêtre. Faut-il y recon- 
riaitrc la tête de Méduse qui joue un si grand rôle dans les monumens étrusques? c'est 
ee que je n'essaierai pas de décider. Une main tient un couteau ressemblant à une hache. 
On est frappé de la forme du bonnet dont la tête de cette figure est coiffée; il est aplati pat 
le haut, et de chaque côté pendent de gros bourlcts. 

La figure, dessinée de grandeur naturelle sur U même planche 2 a, b,Cf repré- 
M'ntc vraiscmblablemcol un guerrier, et, d'après le style, doit appartenir aux plus anciens 
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ouvrages en métal; les parties qui existent encore sont (Fune conservation parfaite. On voit 
là le costume du pays. 

J’avais passé cinq jours à Chtusi; je parti» de cette ville le 7 d'aoOt, à trois heures du 
matin, et je retournai à G)rtonc, ou je retrouvai chez M. Brunori ma chambre prèle à me 
recevoir de nouveau. Je dînai chez M. le chevalier Passcrint, chambellan, ancien homme 
de cour fort aimable, qui possède dans sa maison un gmnd trésor; cVst un tableau de 
cinq pieds de haut, représentant la Vierge et Penfant Jésus tétant. Ce morceau de Fra Dar* 
tolomeo, placé à cété des V'ierges de Raphaël, serait encore admiré. Le lendemain, je partis 
à six heures du matin avec M. Inghirami pour Arezzo, où nous arrivâmes à plus de dix 
heures : nous y logeâmes à Valbergo reah all'arme d'Inghiîterra, qui est une auberge 
très-bonne et très-propre. Le chemin de Cortonc à Arezzo est ravissant, à cause de la fer- 
tilité du pays qu’il traverse : on suit le pied d’une chaîne de collines; on croit parcourir 
un jardin. Toute ma vie je conserverai un souvenir délicieux du diviu Val Ghiana. 

Quoique la ville d’ Arezzo soit située sur la grande route de Rome, et ait été fréquemment 
décrite, je veux cependant en parler; car j’y ai trouvé beaucoup de choses qui diffèrent de 
celles dont les auteurs de relations de voyages, et nolammenl Neigebauer, ont fait mention. 
Le Manuel de ce dernier est encore le meilleur pour les étrangers qui vont en Italie, et le 
restera, surtout si, dan» une nouvelle édition, on fait les additions et les corrections mV^es- 
sairc». Tout ce qui concerne les temps anciens est très-bien exposé dans ce livre; mais il 
faudrait que le respectable auteur vint lui-inème en Italie : il venait que ce pays offre 
aujourd’hui un aspect différent de celui qu’il lui a donné. 

Arezzo produit une impression agréable sur un étranger; c’est une des villes les mieux 
bâties de la Toscane : les rues sont larges, les maisons bien construites, les habitaus beaux 
et robustes; mais, en Italie même, on leur reproche d’étre bigots et inlolérans. On voit dans 
les rues, suivant l’usage des villes d’Italie , un grand nombre de cordonniers â l’ouvrage; 
chacun a son établi orné d’un bouquet de fleurs, ce qui produit un coup d’oeil chariaant. 
Ayant demandé à un jeune ouvrier qui chantait de bon cœur pourquoi les cordonniers 
se distinguaient dea antres artisans par ces bouquets, et si ce jour-lâ était la fête de leur 
patron, «• Oh! répondit-il, c’est pour nous fête tous les jours; nos bicn-aimées nous 
•r apportent les fleurs; » puis il passa gaiement son alêne dans le cuir. Les cordonniers sont 
et seront toujours des ouvriers portés â la poésie; je crois que l’odeur narcotique de la poix 
qu’ils respirent constamment, les enivre et les inspire. 

On trouve encore dans l’Église de San-Pieve quelque» vestiges d’un temple antique, vrai- 
semblablement consacré à Bacchus: c’est ce que l’on peut conclure des omemens et des 
flgures qui indiquent le culte de ce dieu jovial, cl forment un singulier contraste aver 
d'anciennes images de la sainte Vierge et du l>aptéme de Notre Seigneur dans le Jourdain, 
qu’on y a apportées. L’Église présente un bel aspect, et son intérieur renferme des restes de 
construction ancienne. A l’entrée un très-vieux bas-relief en pierre, représentant l’adora- 
tion des mages, attire ratlcntion. Il mérite d’être connu; car il appartient ccrlaincroenl 
aux plus anciens monumens chrétiens, de même que les statues dont je viens de faire men* 
lion. L’architcctore de cette église intéressante est dans quelques parties byzantine, mai» 
dans tout le reste gothique; on remarque surtout les colonnes de l’intérieur avec des 
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repr^cnlatioos gcostiqucs. Parmi les tableaux ancieos, il y en a de très*beaux de Vasari; 
le Saint-George surtout, derrière le maître-autel, peut serrir de pendant à Pange dans le 
tableau d^Hèliodorc de Raphai^l. 

Neigebaucr s'est trompé au sujet de Péglise de San-PieTC, de ParopbitbéAlre romain et 
de IVglisc des 01i>etains. Celle-ci n’est pas un ancien temple romain, c'est un couvent 
de Franciscains, avec une coupole très-bien peinte qui représente un temple antique; mais 
Pillusion est si complète que, si Pon n'est pas averti d'avance, on croit réellement voir un 
monument d'arcliitecturc : ce chef-d’ccuvrc de peinture dans son genre,cst du père Pozzi , 
jésuite, auteur d'un trailésurlapcr-<ipcctive. Du reste, IV^lisc est assez insignibante, quoique 
le style simple et ancien de sa construction plaise à Pœil. Au-dessus d'une porte est une 
grande croix; là se voit aussi un Christ entouré de têtes d'anges, excellent ouvrage de 
Giotto, qui n'est pas inférieur aux tableaux de ce maître qui se trouvent dans d'autres 
églises d'Italie. Cette porte conduit au cloître où est l'entrée de la bibliothèque, qui 
a été entièrement pillée; mais ce local vide renferme encore son principal trésor, le 
Fe»iin d*Enthery tableau de Vasari. 11 a vingt-trois pieds de long, et à peu près la moitié 
de liaut C'est la principale production de ce maître distingué, qui en fit don à sa ville 
natale. La composition, le dessin, le coloris et l'expression des figures sont d'une perfec- 
tion incomparable. Vasari s'estpeint, dans le milieu du tableau, avec une longue barbe; 
il a un air vénérable, et cependant celte tète de vieillard annonce un esprit observateur et 
moqueur. 

Dans Penceintc des murs, à peu de distance de la porte qui mène à Rome, il y a un jar- 
din qui autrefois appartenait à un couvent de Franciscains, mais qui est aujourd'hui à un 
paysan. 11 est entouré des restes d'un ancien aniphitéètrc : quoiqu'il n’en subsiste plus que 
les chambres et les loges inférieures, uéaumoins son étendue et la solidité de ses murs 
excitent l'admiration (i). Cest aussi de ce monument que l'on peut dire, avec Goethe, que 
CCS hommes travaillaient pour l'éternité, et qu'ils avaient tout calculé, excepté la démence 
des destructeurs. 

La caÜuVlrale, vieux et magnifique bâtiment gothique, a un aspect imposant : Pinte- 
rieur plait par le grandiose de sa construction; les vitraux sont couverts d'exccllenh^s pein- 
tures qui la rendent sombre, de sorte qu'il n'est pas facile de bien examioer les beaux 
morceaux de sculpture qu’elle renferme. Près du maltrc-autel, on voit le tombeau de 
Guido Parlati, orné de sculptures en marbre de l'année 1 33o, cl remarquable par la beauté 
de l'exécution et par le grand nombre de petites figures dont l'expression est admirable. 
Vis-à-vis de ce monument, il y a un sépulcre en marbre de Pan i3o5, consacré è plu- 
sieurs saints. Cet excellent morceau est dans une niche ornée de superb^ fresques de la 
période la plus ancienne; il représente le Christ sur 1a croix; d’un côté est la Vierge, 
de Paulrc Saint-Jean. 

Sur la place de la cathédrale est une statue en marbre de Ferdinand de Médicis, mor- 
ceau d'un mérite médiocre. 

Dans une petite rue étroite, à peu de distance de la cathédrale, un docteur en droit 

(t) Plusieurs dissertaüons ioteressantes ont été écrites en iuben sor cet amphithéâtre. 
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habite la maison de Pétrarque. 1/CS fondemeos sont peut>étrc tout ce qui subsiste de Pan- 
cieii bâtiment*, mais une longue inscription indique ce qui rend ce lieu remarquable. 11 
y a dansArezz .0 plusieurs collections parliculièi*es; cependant la plupart sont peu acces- 
sibles aux étrangers. .\près beaucoup d'eÛ’orts, un ecclésiastique nPapporta la permission, 
qui m'avait été précédemment refusée, de voir la célèbre collection du chevalier Bacci. 
Elle n'est pas en très-bon ordre; l'antique et le moderne sont mélés ensemble; voilà peut- 
être la raison qui en rend l'entrée si difficile : toutefois elle contient beaucoup de bonnes 
(dioses, entre autres un grand nombi*c de majolica des formes les plus singulières. 

Mais l'on remarque surtout un très-beau vase peint qui a près de deux pieds de haut, 
et qui jusqu’à présent a été publié avec très-peu d'exactitude. 11 représente le combat des 
Amazones, et est bien ccriaineincnt étrusque, puisque les physionomies ont une ressem- 
blance entière avec celles que l'on voit sur les plus anciens monumens en pierre trouvés à 
Ghiusi.Ce vase, découvert près d'Arezzo^ est un des plus parfaits dans son genre que nous 
connaissions. M. Bacci possède aussi une collection de vases rouges avec des ligures. Ils ont 
tous été trouvés près d’Arezzo, où semble avoir été la principale fabrique des vases de ce 
genre, comme celle des vases en terre noire, des pierres gravées, et des scarabées étaità 
Chiusi. Mais l'accès de cette collection était si incertain et si peu déterminé, que, pour y 
entrer de nouveau, j'turais’pu encore rester plusieurs jours à Arezzo. 

M. Cellese, vicaire, possède une collection de bons tableaux; mais pour la voir il faut 
également que l'étranger prenne beaucoup de peine ci essuie bien des difficultés. 

Un chanoine obligeant, et qui n'est dépourvu ni d'instruction, ni de finesse, ni de 
connaissances de l'antiquité, est garde de la bibliothèque publique; il eut la bonté de me 
la faire voir. Sauf de bonnes éditions des anciens auteurs grecs et romains^ il n’y a pas 
beaucoup de choses remarquables; tout ce qu'il y avait de curieux cl de rare a été trans- 
porté à Florence, dans la bibliothèque San-Lorenzo. 

U est resté dans celle d'Arezzo quelques antiquités précieuses, notamment deux très- 
beaux bronzes trouvés dans eetle ville; un Pégase et un Satyre assis, qui peuvent appar- 
tenir au temps d'Auguste; mais on regrette que ces ouvrages soient confondus avec des 
bronzes faux et mauvais des temps modernes. On voit aussi dans celle collection de 
lrès-lK*aux bas-reliefs en marbre encastrés dans les murs: les uns avec des inscriptions, les 
autres n’en ayant pas. La plupart se rapportent au culte de Bacchus; peut-être ornaient-ils 
le temple de ce dieu qui se trouvait ici : ils sont du bon temps de la sculpture romaine. 
Un long bas-relief représentont la toilette d’une dame servie par plus de huit figures, 
n’est pas sans intérêt pour l'art et pour niistoirc des moeurs, quoiqu’il appartienne à 
une période plus récente, et clans laquelle Part avait dégénéré chez les Romains. Une 
pierre trouvée également à Arezzo, et conservée dans la bibliothèque, est importante pour 
la forme des lettres qui y sont gravées en relief; quoiqu'il y ait beaucoup d'abrévia- 
tions, il est aisé de les lire: cc monument est du moyen âge. Je remarquai le fragment 
d’un sarcophage étrusque en marbre, reprcscnlant un convoi funèbre, parce que je crus 
reconnaître dans le travail la plus haute perfection de style; cl je le mets sous ce rapport 
au-dessus de tout ce que j'ai vu à Cortonc, à Chiusi cl à Florence. Toutes les figures 
sont bien posées et ont beaucoup de mouvement; il n'y a rien d’équivoque ni de gêné . 
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les chevaux entre autres sont dVoe beauté achevée. L^ancien portail par lequel on entre 
dans 1a bibliothèque a un fronton rempli de goût, et est orné de bonnes sculptures, dont 
les sujets sont tirés de la Bible : il mérite Tattention des amateurs. 

J*aurais £iit volontiers dessiner tous ces objets^ mais cela est difficile, parce que les 
bons dessinateur sont rares, et de plus très-chers. D’ailleurs presque tous les ouvrages 
grecs ou romains qui se trouvent en Italie, même de très-mauvais, ont été cent fois 
copiés et publiés; voilà pourquoi il serait plus important aujourd’hui pour l’histoire de 
Tari, surtout afin de connaître ce qui concerne le passage au christianisme, de faire 
dessiner tous les anciens monumens chrétiens; or, en Toscane, Areuo est un des Iteuv 
qui en possède le plus. 

Jusqu’à présent je n’ai trouvé en Italie aucune représentation chrétienne, n’iinporle 
de quel siècle, où l’on ne voie toujours le diable comme mauvais principe : il ne 
manque à aucune image de Madone, quand ce ne serait que pour servir d’ornement à 
l’escabeau, ou pour le former en partie, afin que 1a Vierge, assise avec l’Enfant Jésus, 
puisse fouler aux pieds le malin esprit: c’est ce que Ton voit dans le beau bas-relief de 
l’Adoration des Mages de l’église Sam^ieve. Dans le Baptême de Notre -Seigneur par 
saint Jean, qui orne aussi celle église, le diable nage au-dessous de la surface du Jourdain. 

Le 9 août dans la soirée, je partis d’Arezxo; et, après avoir fait un mauvais repas à 
FigUne, où je dormis également très-mal pendant quelques heures, j’arrivai à Florence 
le lo août, à neuf heures du matin. 



DESCRIPTION DES PLANCHES. 


Pt. 1. Fig. j. Forme d'une coupe en (erre noire; moitié de la grandeur de l'original. Les 
reliefs dont ces sortes de vases sont ornés occupent l'espace compris entre 
a et A (p«g. 33). 

a à 1 1 . Reliefs qui ornent ces formes de coupe ; grandeur de l'original (pag. 40). 

Pt. 11. Fig. I, a. Forme de coupe en terre noire, dont le pied mince et conrhé est soutenu 
par des montans en terre (x) ; moitié de la grandeur de l'original (pug. 33, 
39, 40). 

FiG. I, b. Anse ou montant de vase (pag, 35, 38, 4o). 

a, 3, 4> Montaus en terre avec des figures ; grandeur de Poriginal (pag. 38, 
4o). 

5. Reliefs de vases en terre noire; grandeur de l'original (pag. 40). 

Pt. 111. Fig. I, a. Vase en terre noire; septième de la grandeur (pag. 1^, 33, A). 

I , b. Relief appliqué aur ce vase ; grandeur de loriginal (pag. 40). 

a, 3. Reliefs de vases de forme semblable; grandeur de l'original (pag. ,40). 

4* Forme de canette; septième de l'original (pag. 33, B). 

5, 6. Figures d'animaux apparleuaut à des vases et à des canettes; grandeur de 
l'orifiinal (pag. 34). 

•J. Figures de grandeur de Poriginal, qui entourent la partie la plus renflée du 
ventre d’un vase semblable à celui de la pl. vu, fig. i a. .\u-dessus, ce 
même vase a des ornemens de Ûeurs, comme celles de la pl. \i , fîg. 5. Un 
tigre couché forme Panse, et sur la partie arrondie autour de cette anse, se 
trouvent les figures d'homme et de femme qu'on voit pl. v, fig. 3 (pag. 34, 
35, .37). 

Pt. IV. Fig. I à 8. Reliefs de vases et de coupes; grandeur de Poriginal (pag. 33, 38). 

9. Vase en terre jaune avec des animaux peints; demi-grandeur (pag. a8. <f). 

1 1. Diio, tiers de grandeur (pag. 29). 

10. Jatte en bronze ; quart de grandeur (pag. a8, b). 

la, i3. Inscriptions étrusques eu plomb cl en bronze (pag. 6). 

Pt. V. Fig. I , a. Vase, forme de cauope, en terre noire. La tête, servit de couvercle, est 
enterre rouge; quart dt grandeur de l’original, b. Même tête en profil, 
c. Col du vase (pag. 36). 

a, 3. Anses de canettes semblables à celles de la pl. m, fig. 4> grandeur de 
l’original (pag. 35 ). 

4, 5. Ornemens tracé» à la pointe sur ces vases (pag. 3^). 

Pt*. VL Fie. 1, a. Vase en forme de canope. A. Tête en profil, c. Fauteuil sur lequel ce vase 
était posé dans la chambre sépulcrale (pag. 36, 37). 

a, a. Vase semblable, avec des mains. A. Cheville de bronze qui attachait les 
mains, c. La main; moitié de la grandeur (pag. 37). 
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DESCRIPTION DES PLANCHES. 


•v 


Pl. vu. 


3, Tétc d'un vase semblable (/ïflg'. 37). 

4, a, b. Dite. c. Pendans d'oreilles en bronze (pdg- S?)- 

, 5. Ornemens. f^oyez pl. Jii, 7 ^7)» 

Fig. I, rt. Vase*, tiers do grandenr. b. Bouche do goulot, g* Tête de femme qui se 
trouve sur le col. d, e. Priape et tigre ornant alternativement le ventre du 
vase.y^ OKil^ il y en a un de chaque côté du goulot, {c, d, e,/, sont de ta 
grandeur de l'original). Ces yeux* les membres et les pâtes du tigre , ainsi 
que des ornemens en forme d'ailes , sont simplement tracés à la pointe. 
L’anse de ce vase est ornée de la figure d’un guerrier cuirassé, semblable i 


celui delà pl. ix, fig. i, (pftg. 33, 34)* 

2. Ornemens de canettes semblables (f>ag. 37). 

Pl.. VllI. Fig. I, a. Vase en terre noire*, tiers de la grandeur, b. Tête servant de converclej 
moitié de la grandeur (fMg^ 33, B, 34). 
a, 3, a, 5, 6. Formes de calice j moitié de la grandeur (pag. 33, 34). 

1, b. Tête de tigre ornant le pied du vase de la fig. 3, a (fyag. 33). 

4, Ornement des formes de calice; tigre et yonl (p^g- 33, 34). 

Pl. IX. Fig. 1, 2, «i. Figures ornant des anses de canettes (pag. 35). 

2, b. Tête de Gorgone pag. (34)* 

3 , Fragment d’un vase (/» 7 g. 340* 

4, a, b,c. Ornemens tracés i la pointo; tous de la grandeur de l’original (pag. 37). 
Pl.. X. Fig. I, a, b. Fragment d’un vase; moitié de la grandeur (pag. 34)- 

2, Autre du même; grandeur de l’original (pag. 34). 

3, Bas-relief en tuf; moitié de l'original (pag. 26). 

Pl. XI. Fig. i, n, 5. Figure debout en tuf; quart de la grandeur (/wg. a5, a6). 

2. Vase en terre noire avec la Chimère ; tiers de la grandeur (pag. ai, 33, 0,34). 

3. Fragment en terre noire; grandeur de Toriginal (pag. 34). 

Pl. X!1. Fig. i, a. Bas-relief en tof. b. Moulure supérieure, c. Inscription étrusque qui s’y 
trouve; moitié de la grandeur (pag. 27). 

2. Bas-relief en tuf; tiers de la grandeur (pag. 27). 

Pl,. XII!. Sarcophage en terre cnite; tiers de la grandeur (pag. 27). 

Pl. XIV. Bas-relief d’unsarcophageétru8quecnmarbrc;ticrsdelagrandcur(pag. 10). 

Pl. XV. Fig. i, a. Miroirmysliqucenbronte.é. luKripliousétrusques; grandcurdcroriginal 

(/wg- »9)* 

2. Figure à quatre ailes en terre noire; grandeur de l'original (pag. 4o). 

3. forme d’une jatte, sur un pied élevé; quart de la grandeur. Dan-s Imlérieur 

SC trouve le double relief de la pl. iv, fig. 7 (fwg. 33, d). 

Pl, XVI. Fig. i, », 3. Figures en brome, a, b, c. Détails (pag. 41, 42). 

4. Télé de satyre servant d’ornetnent è une cruche en bronze; grandeur de 

l'original (pag. 28, 4). 
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